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M."' DELAUNAI 

( M.M DE STAAL ) 

AU CHEVALIER DE MÉHIL, 

AU MARQUIS DE SILLT , 

A M. D'HÉRICOURT; 

Auxquelles on a joiot celles de M. de Cltan- 
lien il Mademoiselle de ZiauDai , et le Por- 
trait de Madame la duchesse du Maioe. 

TOME SECOND. 



A PARIS. 

CheiLÈOPOLD COLLIN, Libraire, 

rue Gît-le-Ccenr , n." 4. 
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LETTRES 

DE 

M^"-DE LAUNAI, 

(M«». DE STAAL), 
AU CUSVALIER DE MENIL. 



8 Janvier 1719. 

V OUS avez beau dire, mon chei Menil,la 
joie d'ê tre libre ( I )> le plaifir de revoir vos 
amis , les foins & les amufemens qu'offire 
le monde ne voas permeiieni point d'être 
auin> touché de nos malheurs que je le fuis.' 
Je l'avois prévu d'avance > & ie le fens 

(i) Le Chevalier de Menil étoit forti de 1« 
Baftillelcf Janvier 171,0, Il fut exilé en An joti^ 
Voyez le tome I des Mémoires , pages J94 & 
398. 

Tome II, A 
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encore dans la façon dont tous tous 
■ «primez avec moi. Peut-être parliez-vous 
d'une façon plus touchante dans le billet, 
que plus i loifîr vous ayiez écrit à notre 
atni; mais le {bec envieux de ma- fatisfàc-- 
tion le lui a Êiit perdre , (ans que j'aie pu 
le voir. 

Ne croyez pourtant pas que ceci foit 
d^s reproches , je fuis psrfuadée que ce 
degré de vivacité de nos fentimens dépend 
de la différence de nos fîtuationsi & puiSj 
toute? réflexions faites , je fuis ravie que. 
vous ne foyez pas fi affligé que moi._ Si 
pu hafard ily avoit dé l'injufldce dans ce 
que je penlè , excufez la défiance attachée 
air malheur & ne me Tachez mauvais gié 
derien, puifqueYousconnoiHèzlaiburce 
de tous mes torts-} St qireUe j» dût pas 
TOUS d^laire. 

J'ai un« grand» impatience- de fàvoit 
quelle feraJacéponfe^'on vonspromett 
votre départ feraïune féconde {épâfiiian 
-qui.-m'affligfta.encoie plus Ifafiblnnent 
flue la première. On m'a dit que vpna 
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allez chez vous ; ie ciaignois fotc que vous 
n'^aiHez pbs loin; mais vous femble-t-ît 
que cela doive eue long? Tâchez de me 
hite ravoir ce que tous penTez fui cela. 
' Qaant an moyen d'avoir de mes nou- 
velles , edui que vous avez choilî , eft 
l'uraque qni convienne tant que je refterai 
id i mais, fî j'en fors ^ il faudra pftndre 
^amtàs voieï. Ne point parler de moi, 
car Ufàtit éviter de fé nWnlrér en com- 
merce avec des gens' fufpeâs. Il eft bien 
vrai pourtant que le nôtre porie-fa (ufti- 
£cation avec foi. hé pid qui en pi^é 
arriver , c'eft qu'on découvre que nous 
avonsune tendre-anritiérun pour l'autre, 
Se je crois que nous ft'atohs pas totti 
cela doit i^fiîirér. Il' me parolt , faivant 
ce que vousme' dites', que les difcours 
du public font Uen variés , & qu'on' n'/ 
peut faire aucun dmés. Four md', je ne' 
fais rien. La folitude danï laqudle je fuis 
confinée, ne me penhet pas d'apprendre 
ce qui fe paffé. Je Mi feulement ce que 
}e penfe , 8c vous en devez être contenta 
A » 
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II Janvier 172p. 

J'ÉTOIS téfolue,rui vos ioftniâions 
Se fur votre exemple , de tout factiliei à 
la prudence , & de ne plus attendre de 
vos. nouvelles > ni de fonger à vous donner ' 
4es miennes. Vos dernières inftaiKes, Se 
les rollicitations d'un ami qui m'aETure 
que vous vojis intérellèz à ce qui ma 
* regarde, plus que je n'ai cm le voir, 
m'arrachent cette infraâion ï la règle que 
ie me fuis prefcrite. Je ne prendrai ce- 
pendant aucup foin de vous ralTurer fur 
les inquiétudes que vous me témoignez. 
Je ne fuis que trop à l'abri des foupçons , 
Se peut-être voudrois-je les mériter. Je ne 
m'efibrcerai pas tion plus de vous prouvet 
la part que je prends à ce qui peut vous 
refter dç peine. C'eft un point trop décidé 
pour en renouveler la difcuflîon. Que me 
refte-t-il donc à vous dire! Rien, fmon 
que je vous fouhatte un fort plus heureui^ 
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que le mien. On m'a tendu compte du 
changement Ôc du délai de votre voyage ; 
puiflê-t-il être de courte durée , ou du 
moins puilfiez-vous j trouver afTez dt 
douceur & d'agtément pour ne la pas 
fentir. Au refte , je ne fais pourquoi vous 
avez été furpiis que je vous aie rede- 
mandé ce que je n'aveis qu'aux condi- 
tions de n'en faite part i perfonne. Si j'ai 
eu quelques momens de diftcaâion fui 
cela y elle n'a pas dà durer toujours. C'eft 
nne exaâirade pour mon devoir qui ne 
prend rien fur la bonne opinion que j'ai 
de vous. Dans ce même principe , je vous 
confeille de ne rien gatder qui puilTe 
fervir de moniunent de notte intelligence. 
Adieu encore une fois , confervez-moi , 
votre fouvenir , fi vous pouvez , Sc comp- 
tez à jamais fur le mien. 



Aj 
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Lundi BU «oir 14 Janvier 1730- . 
} E Aiis charma des nouvelles que voa» 
m'avez données. Inânïmenl contente de 
vous } j'ai en honreoc mes injulles 
foapfons > 8c je vous juce de n'y 
plus retomber. Soyez dans la dernière 
certitude de moi. Que ne pouvez -vous 
favoir tout ce que j'ai penfé depuis votre 
éloignement ^ & combien il me coûte : 
je m'aflure que vous en feriez fatisfàit. 
Non , vous ne favez point combien vous - 
m'êtes néce0àire , fur-tout dans le troubla 
où je fuis j que votre préTence feulé pour* 
rait calmer. 

L'efpérance que vous me donnez ^ que 
votre abfence ne fera pas longue > eft la 
feule confolation qui me refte. Ne négli« 
gez rien pour l'abréger. Que j'ai eu tort 
de blâtner des précautions qui tendent à 
cette fin! Si j'étois encore aflèz infenfée 
pour retomber dans le même inconvé- 
nient, n'ayez nul égard à mes plaintes ^ 
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mus je m'en crois bien à l'abii. Obretvons 
le ftyle \t plas lëfecré. Neravons-nout 
pas ce qne nous avons à nous dire , & ne 
pouv(Hi5- nous pas le fuppléer l'un pouc 
l'autcel Encore nne fois ne rifquom rien 
decequi nous eft ûeffemieU &puirqu« 
It heaceufemeni vous avez mis nos a^res 
en bon chemin , ne les dérangeons pas. 
G;oyez que )e n'ai rien plus à cœur. Se 
que )'y veillerai avec toute l'attention 
qu'on a pour ce qu'on deCre uniquement. 
A<Ueu, mon ehecM. , comptez que je n'ai 
jamais été plus que Tuis toute à vous. 



2 Mai 1720. 

LAdiffioultéde s'expliquer de loin( 1 ),rur 
des chofes qui demandent une difcuâion 
esafte , m'aempêchée de répondre à votre 

(i) Mademoîfelle de Launai Ibnit de laBaf- 
tille dans les premiers jours dePévricr_i7ao. 
Voyez- les Mémottes , tome II , pageja. 

A4 
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lettre. J'ai donné cependant à vos con^ 
feils toute l'aitention qu'ils méritent ; j'é- 
tois déj^ prévenue de la nécelEté oiV je 
fuis de me tendie : je ne fonge plus qu'^ 
me méu^er un prétexte honnête pour 
en amener l'occafion j & cela même eft 
devenu fort difficile. L'envie de garder 
les bienféances ne m'a pas permis de Caidx 
le premier moyen qu'on m'a préfenté , Se 
je trouve de fî mauvaife grâce d'y reve- 
nir , fans que rien m'y ramène , que je 
ne puis m'y réfoudre : cependant , mon 
éta; commence ï me pefer inSniment i 
ce que je trouverai , en le quittant , ne 
me plaira peut-être guère davantage. Je 
voudrois être au bout du monde > & 
n'en jamais revenir ; Se H quelqu'un , 
autn dégoûté de lui i que moi, vouloit 
me faire compagnie > je n'aurois rien de 
plus à fouhaiter. Ce n'eft point l'impief- 
Cion pafTagèce de quelque mécontente- 
ment préfent qui me fait parier de la 
forte , c'eft le téfultat d'une itifinité de 
réflexions qui ne font combattues paï 
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rien 1 qui forme en moi un dégoût du 
monde dont je ne teviendrai jamais. En 
un mot , lî je devois quitter cette le? 
traite -ci, pour me eonlîner dans.nji« 
autre afloriie à mon gi;é j fe vaincroij 
toute flifficulté de ma parc pour me 
mettre en état de jouir d'un parfait re? 
pos , qui eft préfeniement tout ce que 
je defire. Ce qui fait > pour vous' en 
parler Gncèrement y que je balance Tue 
les conditions pour me tirer de capii-: 
vite , c'eft la répugnance que j'ai pour 
l'efclav^e. Depuis que j'examine ces 
deux états, je n'ai encore pu décider le~ 
quel eft à préférer. J'ai refptît fore agité, 
& je fuis certainement, eu égard à toutes 
les circonltances , dans la lîtuation du 
monde la plus crifte. Je ne doute point , 
connoilTant votre bon cœur ( aullî vous 
«n êtes -vous rapporté à ma créduliié ) , 
que vous ne partagiez ma peine. On m'a 
dit même que vous éiiez tenté d'agir en 
ma faveur; je ne fais ce que vous pour- 
riez faire -, j'ai feulement penfé que vous 
Ai 
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pourriez confulteravec un de mes am'a 
qui eft aufC des vàtres : philofophe in- 
diffèrent de Ton métier, mais qui s'eft 
pourtant dé^ donné quelqoes monve- 
mens pour moi , & qui , réchauffé par 
quelqu'un de plus zélé , poorroît agir 
plus efficacement. Sur ce que je vous en 
dis , je crois que vous entendez bien que 
c'eft F. Je ne vois nul inconvénient que 
TOUS avouiez prendte iniéiêt à ce qui ma 
regarde. Vous avez, avec pleine licence, 
palfé un temps a(Fez conlldérable avec 
moi] Se dans un lieu où les connoi^ances 
font plutôt laites qu'ailleurs i j'ajoute 
cette remarque pour vous fetvir d*ex- 
cufe , fi vous croyez en avoir befoin. 
Enfin , il me ferable que nous pourrons 
paroltre amisj fans queperfonne y trouve 
h redire ; & pour moi , je ne me foucie 
point de faire myftère de ce que je penfe 
pour vous , perfuadée , comme je le fuis, 
que vous n'êtes pas difpofé à en faire 
mauvais ufage : ^n(î , vous pouvez fur 
cela ufer de ce qui me regarde comme 
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du vètre > fuivani que l'occaHon peut la 
requérir. Voyez donc ce qne vous pou** 
fez ^re > poutvu que vous ne hafardiez 
rien qui vous nuife i }e n'appréhende 
pas de vous être obligée. 

Le plus parfait ami qui fou au monde, 
TOUS rendra compte de l'état préfent des 
chofes. Adieu: fi vous êtes toujours le 
même , comptez aallt de me retrouver 
telle que vous le pouvez fouhaiter. 



Mardi 7 Mai 1 730. 

J 'a I admiré , comme vous , Taécord par- 
fait de nos deux lettres ; il ë(l vrai que' 
J'ai remarqué auflî quelques difforinances 
dans votre réponfe. Il me fembte que 
nous penfons bien différemment fur dés 
points alTez etTentiels ; l'occalioii ne preiïe 
pas de les difcuter. Je vous dirai (èute- 
tnent que je fuis très-éloignée de croire 
qu'on doive tout quitter pour moi : aullï 
n'invitai -je i la retraite que quelque" 
A 6 
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tnifanthrope dégoûté du monde > Se non 
quelqu'un qui veuille ip'en faire le Tacri.- 
£ce. Si cela ne fe trouve pas , je fais vïvrç 
feule î Se pourvu que je puifle rompre 
mes liens , je veux bien courir les rifque$ 
du parti que je médite. Ce n'eft par au-- 
cun cbagtin contre mes amis , que je fui; 
difporéeàles abandonner: au contraire, 
je n'en aï aucun dont , à vue de pays , je 
n'aie fu^et de me louer j mais quelque 
chers qu'ils me puilTent être , le repos 
du corps 6c de l'efprit m'eft devenu û 
ïiéceflàire , que je le préfère à leur fo- 
ci^é. II eft vrai que , dans la fîtuation 
préfente ^ un couvent me convîendrok 
fort* & ipe feroit agréable avec une pei- 
fonne à laquelle je fuis attachée ; mais . 
comme je ne fuis pas à portée de difpofer 
de moi , ce ne fera vraifemblableraènc 
»pas le fort qui me fera deftiné. Cepen- 
dant > comme le temps amène tout ,-je 
ne renonce pas à refpérance de jouir des 
douceurs d'une pareille foLtude ; Se > 
comme je n'affeâe aucun lieu particu- 
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lier > ma fortune fera bien mauvaife , & 
je ne trouve moyen de la rendre indé- 
pendante dans quelque coin de l'univers. 

Ala fanté eft meilleure depuis que vous 
me l'avez recommandée i je fuis persua- 
dée de l'intérêt que vous y prenez i 
comme à tout ce qui me regarde , ï quoi 
je ne doute point que vous ne preniez 
beaucoup de part } Sc bien que les nou- 
velles alTurances que vous m'en donnez 
n'ajoutent rien à l'opinion que j'en avois^ 
j'en reçois cependant une extrême faiis- 
feâion. J'approuve fort le parti d'en 
conlîer le dépôt à un ami 6dèle> au- 
quel une plus grande réferve feroit înju- 
rieufe , après tant de témoignages de fa 
part d'une amitié II parfiùte. Te ne ré- 
ponds point k quelques j-eproches que 
vous me faites , parce que ce font chofes 
qui fe détruifent d'elles-mêmes , par- 
l'interprétation favorable qu'on y doif 
donner. ^ 

Quant aux affaires préfêntes > j'en at- 
tends l'ilfue plutôt du temps que des- 
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foins qu'on s'en peut donner. Je fuis 
cependant fort couchée de la bonne vo- 
lonté de mes amis , & leur en fais tout 
le gré qu'elle mérite. Je vous rends des 
grâces particulières de l'attention que 
TOUS avez poor ma pauvre bonne i j* 
ne donie point qne ce ne lui foit une 
extrême conTohltion.; Se je puis vous 
dire avec vérité , que la peine que lui 
canfe mon état eft uoe des chofcs qui pie 
le rend plus pénible : qu'elle conferve fa 
famé , Se vous la v 6ttï , je vous en prie. 

Voilà une lettre d'ancienne date; j'ai, 
penfé ne vous l'envoyer pas : cependant, 
puifqu'elle tous étoit deftinée , vous la 
verrez. Au furplus, ma fanté eft bonne, 
ic j'ai eu aujourd'hui des nouvelles donc 
je fuis plus contente que des précédentes'. 
Quand l'effet que je puis attendre fera 
efFeâué , nous raifonnerons de tont le 
' lefte i j'efpète que ce fera avec une farîs- 
Wâion réciproque : en attendant , je 
-TOUS fouhaîte toute celle que vous mé- 
liter , & vous donne le bon jour de tout 
mon cœur. 
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Lundi i5 Mai 1720. 

ON'Vods a rendu compte de cf que 
TOUS fouhattiez de favoir i j'en atiends 
quelque heureux effet, par la dirpoltiion 
des cboTes, tant de ma pact que de celle 
des autres. Au Turplus , fignote quelle 
fera ma deftinée ^ mais , à vue de pays , 
je prévois qu'il s'agira de recoutnet à 
mon ancien gîte , Se }e juge qu'il ne 
nous fera guère plus facile de ttaitet en- 
' fëmble de - là que d'ici. J'ai toujours 
penfé que vous feriez tenté de faire le 
voyage dont vous me pailez ; je ferais 
bien fâchée dem'oppofer à la facisfriâîon 
qui vous en peut revenir ; & iî vous 
croyez vous y trouver bien , allez-y. Je 
ne vous promets pas de vous y donner 
de mes nouvelles ; mais quand on a palTé 
par d'auffi grandes épreuves que noui 
avons fait , on fait fouffrir toutes fortes 
de privaiions. 
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Vghs me ferez grand plaifir de voîr 
la bonne > Se de lui dire quelque chofe 
de ce que vous avez appris, & fur-touc 
afTurez-la de ma bonne faniéi je me porte 
en effet bien depuis quelque^ jours. 

Je.fuis ravie qu'il en foit de même de 
vous ) je vous en remercie comme de la 
juftice que vous rendez i mes Tentimens. 
J'efpère que vous n'aurez point fujei de 
vous en plaindre. 



Mardi ai Mai i^ao. 

£i H bien ! puifque vous voulez que je 
vous parle plus franchement que je n'ai 
hit , je vous dirai que votte projet m'a 
femblé bizarre , & que j'en ai trouvé la 
ptopofition déplacée. Il m'a paru fingu- 
Jier que vous n'ayiez tan: fouhaité la fin 
de votre exil , que pour vous en ménager 
un plus long Se plus éloigné ; il eft vrai 
autlî que j'ai trouvé que , dès que vous 
aviez pu former un femblable dcflein. 
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DÉ M»* DE LAUNAI. 17 
j'aurois tort d'en ttaveifer l'exécution. 
J'ai penfé de plus que lî les empielTe- 
mens qu'on vous témoigne, & la fatis- 
&âion que vous attendez de ce voyage , 
ne vous permettoieni pas de le différer 
iufqu'î ce que mon fort fût décidé > il 
vous fîéroit mieux de partir libre de tous 
les engagemens qui peuvent vous retenir 
ou vous rappeler t & c'eft à quoi je me 
ferois difpofée : alors , comme j'ai voulu 

' vous le dire , vous n'auriez que faire 
d'apprendre de mes nouvelles. Que H vous 
avez le loifir d'attendre que vous m'ayiez 
feit voir vous-même toutes les conve- 

' nances de votre éloignement > je n'y de- 
vrai pas trouver plus de difficulté que 
TOUS ; j'aurai du moins allez de raifon 
pour ne vous montrer fur cela que des 
{èniimens conformes aux vôtres. . 

Je pourrois me plaindre du foupçon 
que vous me montrez i mais , comme je 
vous fais peut -'être la même injuftïce, 
je n'ofe hafarder des reproches que je 
puis également mériter. Il (smt donc 
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temenK l'iclaircillènieiit de nos doutes à 
des temps plus favorables. 

Si ceci prend fin , Se que j'abandonne 
la ville en même temps que ces betu j je 
reviendrai céiiainetDeDt qudques jouis 
après > ne fut - ce que pour quelques 
heu res , & je pourrai vous voit chez la' 
bonne. Vous fêtez averti dans le temps ; 
peut - ètte eft - il encore bien Soigné. 
Quoi qu'il en Toit > je vous répète que 
TOUS n'aurez pas {ujet de vous plaindre 
de moi , lorfque vous fêtez à portée de 
juger fainement de ce qui me legarde. 
Vous avez lieu d'avance de vous louer 
infiniment d'un ami qui me rend fideRe-> 
ment vos Sifcours , Se qui même a foin 
de leur donner l'interprétation la plus 
fàvotable. Je n'ai rien appris de nou- 
veau-, j'en fautai peut- ètte davantage 
dans quelques jours : en attendant , je 
vous en fouhaite d'heuteux* 8c uneaudî 
bonne fanté que celle dont je jouis pté- 
feniement. 
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Je croyoîs tiroir aujourdliui quelque 
chofe À voas apprendre , de )e ne fais 
rien de plus , ma fanté n'a pas été 11 
bonne ces jouts paHéï que je vous l'avots 
annoncé ; je me porie cependant afTez 
bien dans ce moment-ci , Se je penfe , 
TU l'incertitude de ma deftjnée , qu'il ne 
Teroit pas taifonnable de prétendre que 
vous reglalllez vos démarches fur les 
miennes. Faites donc ce que vous ju^ 
getez à propos fans craindre ^ae je m'en 
fbrmalife. 



38 Mai 1720. 

i: UISQUE vous aimei les aveux (în- 
ciies , }e vous dirai encore que de plu- 
lieurs lettres que vous m'aves écrites 
depuis voue retour , il n'y en a qut 
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deux dont j'ai été Satisfaire , Bc la der* 
nière en eft une ; il n'y a rien à y ré- 
pondre que de s'en louera Se je le fais 
avec plaifir. Je n'ai pas encore l'humeur 
£ chagrine que j'en trouve à me plaindre. 
Soyons donc contens l'un de l'autre j de 
votre part vous le devez fur nu parole 
ic j'y fuis très-difpofée de la mienne. 
Réfervons nos murmures contre les 
événemens peu fevorables , qui peu^êt^e 
à la 6n fe tendront plus propices. Voilà 
déjà un changement en bien; je vous 
en fais mes compUmens, puifque tous 
y êtes intérelTé ; ce que je ne croyois 
pas. Je fi^pofe du moins que la menace 
précédente vous avertira de prévenir de 
quelques manières que ce foit de fem- 
blables accidens , qui tôt ou tard ne 
fauioient manquer d'arriver. A ces af- 
faires fe font joints des contretemps 
particuliers qui ont différé l'exécution 
de ce qui me regarde. S'il n'arrive rien 
de nouveau, j'efpère que la panie pourra 
' fe renouer, en attendant, c'eft beaucoup 
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i^aroit l'efprit tranquille j joint ï cela 
je me porte alTez bien : je vous prie 
<l'en faire de-même &; de calmer notre 
bonne autant que vous pourrez. S'il 
arrive quelque chofe de nouveau avant 
que cène lettre vous foit rendue , ce 
que je n'attends pourtant pas lîtot, notre 
très-cher ami vous en inftruîra. Je vous 
donne le bon jour de tout mon cceur. 



8 Juin i^3o. 

r-NFiN je pourrai vous parler à vous- 
même , s'il n'arrive encore quelques con- 
tretemps aux foins que je prendrai pour 
me ménager l'occafion de vous voir. J'eC- ■ 
pète être lundi dans la matinée à laPr^ 
Jintâtion ^ & là nous nous expliquerons 
fur beaucoup de chofes dont j'ai le cœur 
& l'elprit pleins ^ en attendant comme 
rien n'eft (ut y je vous dirai toujours ce 
qui fe peut dire , non pas ce que je 
penfe de ma ûtuation préfente ï car vous 
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me ctoiriez l'efpric dérangé; ta tout 
cis c'eft l'efpiii Ao& veilles (ans inor* 
tuption que j'aî faîtes. depuis que }e fuis 
ici. Quoi qn'il en foit , }e n'ai point été 
encore dans une -diTpofition plus trifte-j 
6c- Cl je ne reçois d'aillieuts la fatisfadion 
qui me manque, j'ai peur enfin di me 
manqueE à moi-même. On m'a mandé 
que TOUS êtes fort content de mon fort'; 
cependant qu'avons- nous gagné de toutes 
mes peines î je n'en ai fenri qu'une vi- 
vement: elle me relie dans toute Ton 
étendue. J'ai de plus une fatigue de 
corps-bien plus infuppoctable à mon gré 
que l'ennui. Je vois que je luis dévouée 
pouc itia vie à tout ce qa'il y a de plus 
irifté > & je fuis même privée des' amu- 
femens de l'elpérahce :' car enfin toutes 
les chofes dont j'avtns pu mt Hattec me 
paroifTent ptendre une- tournure qui ne 
m'en lailfè point. Je finis cette plainte 
tragique , parce que voici une occanon 
qui fe préfente peut vous l'envoyer. 
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J'ai dérangt hier toutes mes agites 
poiu tenir une pactde: que je n'auiois pas 
dû donner , je me rendis chez Aiedanw 
de R. à iïx heures , Se comme malgré 
tous les contretemps. qui me retinrent; 
( j'y penfai mourli & je n'ai jamais été 
-en ma vie en pateil état): il n'y avoit 
nul inconvénient à m'y venîi voit Se 
même à m'y- attendre puîTque j^y loge } 
mes. amis ont droit de m'y venir di«^ 
cher pour aujourd'hui i je n'y.fwai-que 
.jufi^'à jeudi y Se je pais fut le foir. Ce 
fera donc vraifembUblement fans vous 
voit i voyat du moins madame de R. 
L'étatdans lequel elle m'a trouvée ne m'a 
pas.pennis deluten cacher la caufe : vous 
Totts expliquerez avec elle peut-âtie avec 
moins de honte qu'avec moi. 
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12 Juin 1720. 

C^UOI QUE VOUS en puifllez dire & 
quoi que je puifle f^re pour me tiompei 
moi-même, vous ères prodjgieufement 
changé. J'ai commencé à m'en apperce- 
voir depuis votre rçrour. Vous aviez 
exigé de moi que je ne m'en rapportafle 
qu'à vous, âcc'eft vous-même qui avez 
tourné mes foupçons en cerûlude. Enfin 
vous n'êtes pas le même ; vous ne tenez 
plus à moi que parce que vous vous 
fouvenez d'y avoir tenu. Toutes vos 
démarches tendent à vous en féparer} 
que n'en convenez-vous de bonne-foi i 
Croyez-vous que je veuille vous retenir 
malgré vous î Que m'en reviendroii-il ! 
Nevousai-jepas toujoius dit quequelque 
engagement que vous puiHîez prendre 
avec moi , vous en feriez toujours le 
maître . & que je ne voudrois jamais 
«en devoir qu'à vos propres fentimens. 
Mais 
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maïs s'Us font de l'efpèce commone » 
variables > fujets au changement , je per- 
drai moins que je ne çroyois en vous 
perdant. Ab ! fî votre confiance ne s'eÛ: 
pas trouvée i l'épreuve de quelques mois 
d'abfence ,'que n'aurois-jepoinià craindre 
dans le (Ofus de ma vie d^ ïWt d'autres 
chofi^, plus propres à dùmisuer un tendre 
atcachem^nii ^^ vous avoue qu'une pa-. 
leille expérience feroii bien capable de 
m'éloij^er du delT^n de la paflèr avec 
vous. Je veu}c ^gurtarit «onnoître plus 
nettei^ént la djfppAtÎQn de votre ame. 

Autrefois je favois çprnnoeoi m'en af- 
{atfif mais cette règle rant vantée entre 
nous s'eft enfin trouvée fauilèi je fewis 
. bien loin de compte fi je m'avifois de 
juger encore d? vos fentiti»ens par les 
miens \ quoi qu'il en foit , je ne puis 
Tupporter l'incertitude où je Cuis. Il hut 
que je vous voie} ce ne peut être ici, 
je m'en fujs éçlaircîe ^j'obtie|ld][aj plus 
^cilement d'aller à Paris. 

.Vous ferez ùifoimé du jour <8c de 
Tome II, B 
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l'heure , & ce fera où j'ai loge la der- 
nière fois. Je n'avertirai perfonne de 
mon voyage , qui fera court , aân de 
n'être point importunée de vifites ; ne 
préparez point ce que yous aurez à me 
dire , car ce ne font pas de beaux àiC- 
cours que je -veux entendre; -je -veux 
voie le fond de votre coeur , s'il eft vé- 
ritablement changé au- point que je ma 
le perfuade , je vous demande feulement 
d'en convenir de bonne- foi ^ je m'en af-' 
fligerai fans aigreur ;■ car en6n eft-ori" 
maître de fes fentiraens ï mais la fecondô' 
tcahifon feroit fans excufè. 

Je n'exige^donc de vous qu'une enr 
tière iîncérité fur vos difpolîtions pré- 
femes, moyennant quoi je vous patdoftne 
d'avance tout le mal qui m'en pourra 
revenir. Mais lî vous (bogez tant (bit 
pea à dilïimuler fur rien avec moi , je 
. ferai en forte que ce ne foit point im- 
punément -, non que je médite aucune 
forte de vengeance contre vous ; mais 
(i. vous avez feit cas de mon eftiine, je 
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pourrots vous punir pac on écernel mé- 
pris. J'ofe dire qu'ators il vous feroti ft 
juftemeni du , que vous n'auriez aucun 
droii de vous en plaindre. Faâè le ciei 
que jene Tois pas contrainre de changer 
mes fentimens en une fc«me qui leur 
ell fî contraire. Adieu * )e vous fouhaîM 
autant de faiisfàâion que j'ai de peines ; 
je ne puis vous Touhaiter un bonheur 
fias complet. 



J 'ai reçu votre lettre du 1 1 le jout même 
& au moment que je venois de vous 
écrire. Vous pouvez continuer fans autre 
formalité , j'en uferai de-même ; heureux' 
de pouvoir nous expliquée l'un à l'autre 
Tans contrainte : ce que nous avons à 
dire n'intérelTe que nous , Se la connoiC- 
fance qu'on en pourroît avoir me fembte 
moins préjudiciable que la privacion d'un 
commerce fi néceffiâire. Mais pourquoi' 
B 1 
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vous tiens-je un tel difcours i à vous qui 
vous propolez de fai^-fioid d'aller paiïet 
vn long cemps loin d'ici ; j'avoue . que 
j'ai honte de penfet fi différemment de- 
vons , mais l'en aurois peut-être encore 
davantage ^e ne me pas toujours l'etrou- 
ver ta in£ine. Enfin , je Cuis allez contente 
de vos lettres ; que ne le fuis-je autant 
de vos difcours 9c de votre conduite , 
dont plufîeuTS traits ne Te peuvent ex- 
cufer , puifque je ne les excufe pas ! Nous 
les discuterons quand nous pourrons 
nous voir; j'efpère que ce pourra être 
dans quelques jours , Se vous en aurez 
avis. En attendant j'aurai Toin de vous 
apprendre de mes nouvelles par la pofte. 
Vos lettres me (ont exaâement rendues, 
n'en ayez point d'inquiétude j ce ne fera 
pas dans mes momens perdus que je 
vous écrirai , mais dai^s tous ceux dont 
je pourrai dirpofer, qui font en petit 
nombre* tellement qu'à p^i^ie aî-je pu 
écrire ce peu de mots ; & fî je ne finis 
jcek ne pattica. pas aujourd'hui. M9, 
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^anté eft un peu meilleure quoique }e 
iie fafle prèfque plus d'ufage du fom- 
■ meil. Portez-vous bien auffi , c'eft ce 
que je fouhaire le plus. 



DùaiEBiche au soir , 1 6 Juin 1730. 

Vos riouvelles du i j m'ont trouvée 
dans iin abattement dont à peine pour* 
ront-ellesme tirer; quelle que foit ladif-. 
poHtion qu'on lit à fe petTuader ce cjue 
l'on defîre fortement, l'impreHion con- 
traire a été Cl vive, que je ne fais comment 
J'en pourrai revenir. Je n'avois encore 
rien éprouvé de pareil , & fi j'ai fouffêrt- 
en ma vie de plufieurs manières^ non 
pas à la vérité dans ce genrCj pourquoi ~ 
£iut-il que je me fois expoCée lî légè- 
rement à des peines fi cruelles ! je ne 
veux point vous les dépeindre dans toute' 
leur étendue. Je Terois fâchée de devoir 
à la pitié ce qui ferable m'appartanir à 
d'autres titres. A propos de titres, je 
B ) 
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me fuis occupée ces jours-ci k relire 
ceux qui fundoient mon ancienne pof- 
feflion i j'ai réfolu de vous les remettre 
entre les mains ; je ne veux conferver 
aucun témoignage" contre vous, ni rien 
qui m'en faflTe fouvenir. S'il arrive enfin 
qu'il faille nous féparer , vaine précau- 
tion i ne retrouverai-je pas toujours en 
moi ce que je voudrai éviter avec tant 
de foin I II n'eft que trop cetcain que- 
je ne puis plus me fouftraire aux fenti- 
mens qui me, dominent ; ils doivent uni- 
quement décider de mon fort , & s'ils ne 
font pas ma félicité comme je m'en étois 
âaiiée j ils feront h jamais mon malheur. 
Je ne dois rien efpécer ni du temps , 
]>i de; fecours ordinaires, cela eft bon 
pour remédier à un goût frivtde ,' mais 
un véïioble attachement dans un cœur 
cpmme le mien eft ineffaçable : heureuse 
ft je l'avois pris pour quelqu'un qui en 
f&t aulli capable que moi ! Ceft îk quoi 
Je me fuis méprife : car enfin , quoi que 
TOUS en puidiez dire, quand vous ne 
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Cei'^z pas auÛî miférable en fait de fen- 
timens que j'ai pu le croire, it eft cer- 
tain que voas ne me valez pas. Cetfa 
connoilfaDce me donne une douleui (i 
(érieufe , qu'elle n'admet ni honte , ni 
dépit de m'ètre fi légèrement trompée ^ 
je Tuis fimplemeni affligée d'avoir perdu 
un bien qui me paroilToit ^eflimable, 
c'eft-à-dire l'opinion route parfaite que 
i'avois de vous , & c'eft ce que je ne 
puis retrouver > quand même vous ne 
jn'échaperiez pas abfolument. Cepen- 
dant , tel que vous êtes , je vous chéris, 
encore an point d'avoir en horreur tout 
ce qui n'eft pas vous. Je m'en fuis ap- 
perçue fur quelques propolîtions qui 
m'ont été faites , où je pourtois trouver 
des avantages apparens : mais , comme 
dit Athis , que lervent les faveurs que 
nous fût la fortune , Sec. 

J'efpète Vous voir demain , & fi je 

ne puis vous entretenir i loilîr , comme 

je le defire, je poturai du moins vous 

rendre moi-même cette lettre. Je ferai 

B4 
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bien-aife qu'elle ne pafle pas par d'autres 
tnains. Cependant fî vous ne venez pas 
chez mon amie , je la lui laîSerat pour 
vous la rendre; Je fuis ravie que vous- 
foyez content d'elle , elle me paroît auffi , 
dans une lettre qu'elle m'écrit , fort fa- 
tisfaite de vous. Je ne fais que vous dire 
de ma fanié , je ne fuis point malad? 
& ne me porte pas bien ; outre l'affreufe 
Iriftellè qui s'eft emparée de moi,t^ 
veilles continuelles achèvent de m'af- 

. fomer ; je n'ai pu faire faire ici la drogue 
dont je m'étois fî bien trouvée. Quoique 
j'en aie apporté le mémoire, on m'a 

. donné en guife de cela je ne fais quoi 
qui réveille an lien d'afloupir. Adieu 
jufqu'à demain ; j'ai pris mes précautions 
pour qu'on vous donnât avis de mon 
arrivée : je repartirai le foir Se ferois 
bien fâchée de ne vous pas voir. 
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19 Juin 1^20. 

Voila une attention bien régulière 
& peut être trop pour vous , car ce n'eft 
point U ce que je vous demande. Votre 
ttieflager eft arrivé précifément à mon 
téveil } qui a été alTez doux , ayant 
Tuccédé à un fommeil plus tranquille 
qu'à moi n'appanient . & c'eft l'effet 
des meilleures difpolîiîons dans lefquelles . 
je fuis revenue. A mon arrivée j'ai trouvé 
ici un de vos amis qui m'a accueillie 
avec des tranrpotts de joie qui ont fourni 
im rpeâacle agréable dans le lieu où )e 
luis ; il m'a promis une converlâtion (ott 
ample fur beaucoup de chores qu'il a 
i me dire: il partoit^ ce fera pour fon 
letoDc A propos de voyage, je vous 
confie très-feCTetteraenr que j'en pourrai 
feire un vendredi prochain ^ mais je ne 
fais comment je pourrai m'airwger pour 
TOUS voit} cependant je ne me foucie 
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point du tefte. J'en ai reçu beaucoup de 
fatisfadion quoiqu'elle n'ait pas été par* 
faite. Le point de vue qui nie refte m'aP- 
iilige d'autant plus qu'il vous efl agréable i 
i» ne veux pourtant plus vous en pariet i 
fuivez vos projets , mais dîtes-moi lin- 
cèrement quel temps vous y deftinez. 
Il m'efl; tevenu que cela pourroit allée 
jofqu'à 1 8 mois : fi vous l'avez penfé » 
non pas feulement fi vous le faiteSj puis- 
je rien croire de. ce que vous me dites ï 
Il eft vrai que vous êtes bien fbible en 
réponfe fur cet article , & que j'aurai 
befoin pour vous jwftifier de vous prêter 
moi - même toutes les raifons qui vous 
manquent. Je ferai peut-être encore alTez 
bonne pour le faire , mus n'^ufez pas 
de mafacilité.Futfque nous avons renoué , 
notre inteUigeiice , tâchons quenen ne ta . 
trouble. Goûtons la douceur d'être con- 
tens l'un de l'autre , linon autant qu'il eft 
poâîble , du moins alfez pour fonder une 
efpèce de repos fi néceflaire au foaiien : 
de la vie. Je me porte a0ez bieo> j'^. 
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beaucoup donni cette nuit , quoique ^ ne 
me fois couchée qu'entre huit & neuf 
heures du matin. Il eft yrai que ce qu'on 
m'ôte de repos , m'eft payé de toutes les 
gracieafetés pol&bles. C^ ne ^t que 
croître 8c embellir , & fi cela va toujours 
dé même , j'ai lieu de me promettre beau- 
coup d'agrément. Que n'ai-je de plus la 
liberté de voir ce que j'aime H tendre- 
ment , quoiqu'il ne m'aime pas tout-à- 
fait de même. Je ferois de ce commerce 
la douceur de ma vie » tout inégal qu'il 
eft devenu. Adieu > 'mon cher M. , j'ai 
pleur d'impatienter votre petit courier qui 
a fait Ton meflàge de fort bonne grâce. 
J!aî été ravie de le voit pour le premier 
objet qui s' eft préfenté àwioien ouvrant 
les yeux ; j'en augure Irien pour le tefte 
de ma journée. Ne paflez pas la vôtre fans 
penCec à moi ; pour moi , il n'y a rien à 
trie reconmnander fur cela. Je voudrois 
bien vous revoir. J'ai cent chofes à vous 
dite , dont je n'ai pu en entamer pas une.- 
Ne (otitz. point de çhes vous le Jour que 
B 6 
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je vous marque , aiîn que je puifTe vous 
faire favoir l'arrangement que i'aurai faiii 
fi je ne puis vous en inftruire plutôt. 
Adieu encore une fois , ou plutôt boit 
|our de toute mon ame. 



ao Juin 1720. 

Xj E voyage que j'efpérois faire demaitL 
devient fort incertain. Je m'en confole > 
car je n'aurois pu , quelque mefure que 
-j'eulTe prife^xien faire qui m'eût été 
agréable. Cette contrainte me déplaît 
infiniment. Je fouhaite au moins d'ap- 
prendre des nouvelles des perfonnes qui 
me font chères, puifque je ne puis les 
voir. N'avois-je pas raifoo de ne poitu 
tant deûrer le changement de mon état » 
puifque je n'en fuis pas mieux pour ce 
qui m'iniérclTe le plus i Encore fi mes 
peines préfentes étoient partagées autant 
qu'elles le méritent^ j'y trouverois quel- 
que foulagem ent ; mais vous favez ce qu' 
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en eft. Je ne veux pas en dire davantage; 
le ton plaintif eft trop défagréabte ; j'aime 
donc mieuxvous raconter mes prorpériiés. 
J'ai aflèz bien dormi , & je ne me porte 
pas mal ; je commence à efpéTei que je 
pourrai me faire à la vie bizarre que je 
mène. Rendez-moi compw de vous. Vous 
ne fauriez <iouter de l'intérêt que j'y 
prends, quoique fans trop de raifon ; mais 
je ne puis faire autrement , coname je vous 
l'ai déjà dit. Peut-être avec le temps de- 
viendcai-je pins raifonnable ; c'eft à quoi 
j'ai envie de travailler férieufemeni. Se 
dès que j'y verrai la moindre apparence 
de fuccès , je vous prornets de vous en 
donner avis. En attendant , je vous donne 
le bon joui > 6c encoie de ttès-boncœur. 



Dimanche an soir , ai Juin 1730. 

01 je ne vous écris ni plus fouvçnt ni 
plus amplement , ce n'eft afliirément pas; 
que je tie fois occupée de ce qui vous 
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regarde. Je n'y penfe que trop ; mais la 
manière dont ]e penC« ae me détermine 
point à vous en t«ndre compte. Car enfin 
je ne puis revenir de l'opinion que je me 
fuis formée , foit à tort ou à taifon i Se je 
fèns bien , qtKÂ ^h*U en foit, que le dif- 
coors n'en fim être qu'à charge. Je vais 
nième jufqu'à penfer que te meUleur parti 
ftroit de rompre tout commerce entre 
nous. En effet, (î mes idées font vraies, 
à quoi bon vous contraindre ? Et ft 
elles font faufles , voulez^vous demeurer 
expofô à mes tnjuftices i Sortons , s'il eft 
lK>(IîUe , d'im état péniUe à Fun & à 
l'autre. Tirez-mtM d'erreur , H j'y fuis , ou 
confirmez mon opinion, fi elle eft bien 
fondée ^ je vous «i conjure au nom de la 
fîncérité que vous m'avez promife. Ne 
craignez ni plaintes ni reproches , vous 
n'en effuierez point. A l'exemple de ce 
Romain qui dit en apprenant la mort 
de Ton fils : Je favois qu'il était mortel; 
je dirai fimplement : je favois qu'étant 
homme , il éioit fujet au changement. 
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Ce que je pourrai penfer de plus , ne fera 
Tu que de moi. Parlez donc , & parlez 
vrai.-C'e(l uoiquemeat ce que )e vous 
demande. 



22 Juin 1720. 
3 E vous avois mandé que j'irois ï Pariï, 
& puis que je n'irois peine ; j'y fus > & 
n'y fis rien d'agréable. Si vous étiez au 
point de juger dk ce que coûie ces forte» 
de contradiâions , je vous en entretien- 
drois > mais il vous fàoi d'aatres propos. 
Cependant que vous dirai- je qui ne fe . 
npporte à ce que je Cens , que je ne pnis 
confier qu'à vous i mais i vous qui êtes 
tranquille, & peut-fette content, pen- 
dant que je me déferpèj;e. Car enfin, je 
n''ai jamais été lî outrée de mon fort qu» 
je le fuis; la nécefljtéabroluequi me ptî- 
voii de toat étoit moins infupportable 
que les égards qui m'interdïfent la lêule 
chofe dont je me foutie , Sc pour la- 
quelle je donneiois de Ci bon cœur toot 
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le refte. Si Je n'étois pas feule k me toap^ 
menter de la Situation préfente, on ttoa- 
veroit quelque expédîenc, du moins pout 
l'adoucir. Pourquoi ne pas confultei votre 
petit ami qui eft déjà ïnftcuit , & que je 
Crois bien intentionné î H pourroit vous 
avertie de quelques jours d'abfence > lui 
qui eft ordinairement informé des mar- 
ches ; 8c favoir II l'on ne pounoit pas » 
fans conféquence , venir ici , les maîtres 
de la maifon n'y étant point i ou bien 
quelque matin , comme je l'avois penfé. 
Après tout , & l'on ne s'en foucie pas , il 
n'y faut point fonger^ la complaifance 
même feroii de mauvaïfe grâce , & l'on 
eft quine.'N'aurai-je point de vos nou- 
velles i N'avez-vous rien k me dire pour 
amufer l'ennui de ma folîtude , & dillî- 
per la profonde triftefle oi) je fuisj donc 
je ne trouve moyen d'éviter le reproche, 
que par le foin que j'ai de me cacher i 
ao.Qî fuis-je plus foliiaire que je ne l'éiois 
même dans ma retraite. Dieu veuille > 
«vec fa grâce , m'en retrouver une autre > 
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où je puifTe ne penfer qu'à lui ! Tout le 
refte ne vaut guère le foin qu'on en prend, 
A propos, vous êies-vous maintenu dans 
les bonnes dirpofitions où je vous ai vu î 
Je le Toahaite pour l'amour de vous , 6c 
vous donne le bon foir. 

Je reçois dans ce moment votre lettre 
du tî. Je ne puis la lire avant que d'en- 
voyer celle-ci -, je fuis feulement contente 
de la voir très-pleine : je ferai réponfe 
pouc demain. 



22 Juin 1720. 

J E vous ai éctit tantôt une lenre que 
}'ai datée du tj > par une eneur dont j& 
ne fais que m'appercevoir. Autre erreur 
que je vous confefTe , de vos deux lettres 
que j'ai reçues avec plufieurs autres , je 
n'en ai reconnu qu'une d'abord pour être 
de vous; c'écoit celle du ai & du 12. Je 
l'ai feulement ouverte ; &: , fans avoir le 
temps de la lice , j'ai donné la mienne 
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au hÙeus qui alloit partit ; enfuiie j'ai 
)ii , avec contentement, ce qoe vous me 
mandez. Se puis j'ai trouvé l'autre du 20 
que j'aurois dû recevoir avant -hier. Je 
ne fais pourquoi elle a retardé i mon 
voyage a pu encore prolonger le retarde* 
ment : il m'a donc été funede de toutes 
manières , & je Tuis fort dégoûtée de pa- 
reille partie. J'avois eu la penfée de vous 
ptopofer, à tout événement, une pro- 
menade au jardin du roi ; mais n'étant 
pas affez (ur d'y aller , je n'oiai vous y 
embarquer : cependant j'y fus , & ce fut 
matière de repentir de ne vous avoir pas 
fait ma propoHtion ; d'autant plus que 
cela aucoit pu amener une conooilTance 
que vous auriez pu faire avec une dame 
qui demeure dans ce quartier- U> Se que 
je vois fouvent , Se chez laquée je puis 
plus Bicilement aller que chez mon ailcre 
amie. Je ne voudrois pas lui parler avec, 
la même confiance > mais , à titre d'amis, 
on pourtoit s'y rencontrer & en faire 
une maifon de fociété ttès-cQinntode. 



i; Google 



DE M*^ DE LAUNAI. 45 
J'ai encore d'autres vues ; mais, je n« 
trouve pas â-piopos de les communiquer 
à des gens qui ont fi peu de relTource 
dans l'erprit, pout ne pas dire dans le 
cœur t qu'ils ne tiouvent aucun moyen 
de rompre un engagement des plus mal 
pris. Se dans un temps où les prétextes, 
& même les raifons , fourmillent pour ne 
pas s'éloigner de ce pays -ci. Je île veux 
plus en parler 4vec aigreur , ni me plain- 
dre en aucune forte ; car, en effet , rien 
n'eft plus infupportable que des plaintes 
pour ceux à qui elles s'adretTent , Se rien 
de plus avilifïànt pour ceux qui les font. 
Je veux donc reprendre un peu courage» 
& me fouvenir que quand on ne peut £é 
venger , il eft inutile de fe plaindre. 



29 Juin 1720. 

J E me fuis lî bien rroavée de b journée 
d'hier, que j'en {ùî) toute aau« \ ma fitua- 
d(Mi me femble abfolmneru changée : tout 
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ce qui me déplaifoit ne me déplaît plus ^ 
ic je vois que tant de peines que je cioyois 
avoir Te réduîfent à une , fans laquelle 
tout iroii bien, J'admiie le prompt effet 
& k grande vertu du remède que j'ai 
employé ; mais je foupçonne qu'il fera 
befoin de le renouveler , ù je veux éviter 
de retomber dans les mêmes accidens. 
■ Dites-moi de vos nouvelles , & cora • 
ment vous vous trouvez : enfïti ce que 
TOUS penfez fur les chofes dont nous 
avons parlé. J'efpère' que j'en appreiidrai 
quelque chofe dès aujoucd'fiuî i car vous' 
devez m'écrire i & fi vous voulez j'eti 
pourrai {avoir davantage jeudi 'y car il eft 
queftion d'une partie pour ce jour -là , 
6c l'on doit même dîner j ce qui me fait 
croire que Ton partira au plus tard à une' 
heure : n'en faites aucun femblant. S'il 
y a quelque changement d'ici là , je vous 
le ferai lavoir. Je pourrai auflî , en atten- 
dant , faite un tour ï la ville , mais je 
ne fais pas encore le jour ; je ferai en 
forte de vous en avertir. Rendez -moi 
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compte de votre conduite, comme je fats 
de la mienne , §c fur- couc ctit^-moi au 
-vrai, quand vous cioy» patiir pQup votre 
grand voyage. Tâchez qu'il ne foit pas 
éternel ; car, en vérité, cela ne (eroit pat 
foutenabie. Preffez votre départ pour hâ- 
ter le retour , Se foyez ici cet hiver, fans 
quoi }e ne jéponds ^e lien. Vous avez 
aulC trop de cot^fi^e > pc je crois qu'il 
feroit bon de vous en ôier iuie partie : 
je ne fais comment vous avez pu. yenic 
.à c« poipt-U , en étant natilrellement (î 
éloigné. 



7 Juillet 1720. 

IviEN de plus femblable que la fima- 
tion dans laquelle nous nous femmes 
trouvés : je fuis d'autant plus contente 
de la peinture que vous m'en faites* 
que n'ayant ofé m'expliquer Ci claire- ' 
ment , j'efpère que vous aurez fuppléé 
À ce que je ne vous ai pas dit , puifque 
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vous vous êtes trouvé à-portée d'en 
juger lî bien par 1« fimpU ufage de la' 
règle que vous voulez remettre en vi- 
gueur. Je me flatte aufli que vous n'aurez 
pas laiflë d'être cornent du peu que je 
vous ai dir. Je n'ai manqué qu'à m'in- 
quiéter du rifque que vous avez couru , 
mais je vous avouerai que j'avois refptît 
Ci rempli 8c d occupé > que je ne me 
fuis point apperçu de la violence de 
l'otage. J'ai appris avec éconnement ce 
qui m'en a depuis été raconté : heuteufe 
que cette dirpofiiion m'ait fauve l'in- 
quiémde que je n'aurois pas manqué 
d'avoir, lî j'avois éré plus à moi 6c que 
j'eullè penfé que vous fuflîez fî près 
du danger ; j'ai tremblé du récit que 
vous m'en avez fait , A: je ne puis 
comprendre la léthargie qui m'a laidée 
Çi tranquille pendant f]ue vous étiez en 
péril : je crains que vous n'en foyez 
oftenfé. S'il y a faute , vous favez d'oi 
elle vient Se devez me la pardonner. 
Enfin vous vous en êtes bien tiré 3c- 
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votre ame eft contente; je m'en réjouis 
de toute la mienne : plaife à Dieu que 
de nouveaux otages ni léels , ni méta- 
phoriques, ne nous alatineni plus i Nous 
ne ferions pas toujours difpofés à lei 
contempler fi tranquillement ; il en eft 
d'une efpèce qui attaque directement le 
principe de la tranquillité , tâchons bien 
4e les éviter 8c de prolonger le .caltne 
où nous nous trouvons. N'a-t-on point 
deviné d'où venoit le changement que 
l'oti a remarqué en vous ! Ne vou» 
laiffez point pénétrer fur cela i la x:on' 
noiHânce! que l'on en auroit poutroit. 
ipettre obllacle à notre facisfaction , Se 
ce que l'on ne veut pas qui Toit (n ne 
doit être dit i perfonne. Vous deviez 
m'écrire aujourd'hui pour m'apprendre 
des nouvelles dont je ne fuis que trop 
bien informée ; mais ce foin doit être 
changé en celui de ch&rcher à me con- 
foler autant qu'il e(t polTible , de la 
perte d'un ami que je regrette infini- 
ment. J'en ai été lî occupée toute la 
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;iuù'gae fe n'ai point dormi , & je me 
porte affez mal aujourd'hui- J'ai fort mal 
i h gorge, & quelques autres incom- 
modités qui m'abattent beaucoup: aulS 
fàut-il avouer qu'il n'y a point de lanié 
qui pui0e réftfter à la vie que je mène; 
iî elle {Continue , il pourra bien arriver 
que vous ne me retrouverez plus k votre 
retour. Voilà des idées un peu trilles 
Se différentes de celle d'hier ; je vous- 
en fais me$ tr^s-humbles exçures, j'au* 
rois voulu vous les cacher, mais j'aî- 
fait vœu de vous laifTeï voir tout ce 
que je penfe , dont la variété vou« pa- 
loîtra bizarre. Bon foir, j'attends de vos 
nouvelles, 8ç des alTurances de votre 
amitié, qui, peut-être, me remettront " 
^n meilleur éat. 



^^,^ 



Moiï 
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i5 Juillet i^ao. 

JM o N voyage a lini aulH foitement 
qu'il avoic commencé ; je né crois pas 
qu'on m'y rattrape ; cai à quelques 
momens près je n'ai guère en ma vie 
pallé plus mal mon temps : au demei^ 
rant je me porte bien. Quelle nouvelle 
de vous aurai-je ce foiir i On apporta 
hier votre lettre du lo -, voyez la dili- 
gence de nos couriers ! J'enverrai ce 
foir pour Aippléei à leur parelTe , fî 
)e puis trouver quelqu'un > mais cela 
n'eft pas fut , car les plus petites chofes 
ici ne font pas Tans difficultés. ïl eft 
bien plus conjmode d'être près des gens 
dont on eft curieux de favoir des nou- 
Telles. Je penfe comme cela , )e ne Tais 
fi c'eft ^ntaiOe , enfin c'eft la mienne. 
Je n'ai rien de nouveau à vous ap- 
prendre. Se ptefque rien ï vous dire, 
car il y a beaucoup de chofes dont je 
Tome Ils C 
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ne puis ni ne veux vous parler. Voyez 
donc fi c eft un grand avantage de re- 
cevoir de mes lettres , & combien il doit 
être facile de s'en palTer. Vous pouvez 
.«pendant avec ceititode compter lur 
ma par£ai;e amitié , Toit que vous en 
receviez oa non des atfîirances. 



ig Juillet 1720. 

Puisque vous aimez les lettres la- 
coniques , TOUS avez bien rencontré , 
c'eft mon fort. Je puis même , pour 
abréger» voas renvoyer à la précédentej 
car je n'ai rien de plus à dire. 

Vous n'av« pas befoin de mes con- 
leils pour ce qoi r^iatde vos a£&ifes } 
vous iàvez mieux que moi ce -qui vous 
convient } je ne vous communique pas 
non i^us mes petits, cat ils me téu(^ 
fifTent A mal que je n'en fais plus. 

Je n'ai reçu qulûer an foir votce 
lettre du mardi. Bon joui. 
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V ou S averdoin: ttçn cette lettte d<mt 
i'itms an peiaeije vtsqU ia vobs éptii* 
pat noite ami pom: vous [parquet 1« 
^ute où j'étoii foi cela ; je n'ai poinr 
ireçu votre lente du (4 i je tous « A 
écrit une ila 18 que yoos n^ n» ))Ba;r 
^ezpas avoir leçae. 

VoafrroenlTuceK'fiirtBes iaqui|iÈud«B 
d'uaa façon géoméuique , pl|is exacte 
^HC toucliaQte ; je ne veux pas m'en 
plûadze , car vous diriez qoe je ne (kia 
^ce autre dtefe. Soit doqc aiaû que 
^ous le dites i votae eoaduîte «n tem 
la preuve. En a ti e nd a nr , ^e fuit biea 
aife de vous dire pour mon propre hon- 
neur que je ne fuis point Tujette aux 
vapeurs , encore moins à tirer mes prin- 
cipes de mon humeur. Enfin R je m'en- 
nuie , cela ell alTez ordinaire , quand on 
eft éloigné de ce qui ell le plus chéri 
C i 
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heureux qui n'en fait pas la trille expé- 
rience. Je voudiois bien tous mander 
des chofes très-agréables ^ ne fût-ce que 
pour ôter à mes lettres l'air trifte qui_ les ' 
rend déplaifantes : mais je ne. fais rien 
de cette efpèce , & à moins d'avoir re- 
cours à la H^ion , fur quoi je ne fuis 
pas forr ingénieufe , je ne puis forùr du 
ftyle férieux. Le vôtre n'eft pas trop gai 
non plus i mais je crois que c'efl: par 
poiitefTe j cependant je vous en difpen- 
ferois volontiers. Si je pouvois vous voir, - 
j'aurois plus de chofes à vous dire fur 
todte forte de tons ; tnùs je ne vois 
encore rien qui m'en promette l'occafion. 
Bon foir, je vais iâire une promenade 
folitaire , dans laquelle je vous dirai tout 
ce que je ne vous dis pas ici. 



JMC 
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34 Juillet 1720. 

j E n'ai que tiop cru ce que vous m'ac- 
cufez d'avoir dit de vous. Eh ! qui ne 
peiifetoic en el&[ de la facilité avec la- 
quelle vous avez confenti à ce que je 
vous ai demandé, que vous y aviez peu 
d'oppofitîon. N'avez-vous pas fu réfifter 
dans d'autres temps à des propoCîtions 
poui le moins autlî raîronnables!& quelle 
grâce avez-vous à lâire valoir une dé- 
férence à mes volontésj dont je ne vois 
de marques qu'autant que je veux m'é- 
loigner de vous î II eft vrai que j'ai été 
à Paris fans vous en avertir : mais vous, 
avez-vous cherché les lieux où vous pou- 
viez me rencontrer? Aucune des pet- 
fonnes que je vois n'a entendu parler dé 
vous-, votre oubli m'a été marqué autant 
qu'il étoit néceflaire pour fortifier mes ré- 
fblutions. Quelles réfolutions , bon Dîeut 
Cequej'ai cru faire pburraonrepos-n'afait 
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que l'éloigner ; Sc fi vons n'êtes pas mieux 
C|ue moi , nous fommes bien à plaindre 
fun & l'autre. Je veux bien vous avouer 
la peine où je fuis > s'il eft vrai que vous 
ayiêz befbin de eetie coii(bluk>n,Mats je 
ne veux pas démentir un parti dont le^ 
difEetiltés me font d'autant pUis i«niiE la 
néce&é. Je n'éfpète plus ni du temps ni 
de mes Toins U tranquilliné que je delîr 
rois , mais j'attends de mon couAge la 
perfévér«Ke d'An deûeio conveaable; Se, 
û. je ne puii inaltrifer mes Tenùmens , J9 
veux du moins régir ma conduite. Je lèrai 
malheureuse , maii au moins je n'atiraî 
nul reproche à me faire ; Sc fi j'ai ï m» 
plaindre, ce ne Teia pas de moi que je m^ 
plaindrai. 



26 Juillet 1^20. 

V O.U s Tooiez donc que je rie & ba- 
dine arec vous , comme avec le refte du. 
mande. Je tous saim deftisè un tnùter 
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ment particulier ; mais peut - être en effet 
la diftinâioD eft-elle onéreufe. J'ai pour 
les autres des agiémens forcés , 6c poue 
vous des défauts naturels , que je ne pre- 
nois nul foin de vous cacher > je vois 
bien qu'il y a trop de confiance dans cette 
conduite , Se que vous vous ttouverez 
mieux dans l'ordre commun : enfin , R 
vous vous contentez de difcours > nous 
n'en manquerons point. Je m'étois avi- 
fée de n'avoir que des fentimens qui 
vous itoient ou monués ou cachés j 
félon qu'eux-mêmes l'ordonnoieni. Je 
tiendrai donc déformais une autre route 
pour parvenir ï l'honneur de vous plaire, 
& je ferai uës- flattée d'y réulEr. Après 
cela je vous diiùj pour jtiftifier le par- 
tage que j'avois fait de ma bonne & de 
ma mauvaife humeur j que jetrouveroii 
plus jufte que qui caufe mes ch^rins Se 
mon ennui en partît , que ceux qui n'jr 
ont nulle part. Nous éclaiccitons cette 
afBiire au premier jour, quand j'aurai 
moins de mal à la tête qu'aujourd'hui 
C4 
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Je ne vous aurois pas même écrit , fi je 
n'avois v6ulu vous donner avis tout auÛî' 
lot que je le puis , qu'il ne tiendra qu'à 
vous que je vous voie mercEedî pro- 
chain. Vous pourrez venir en fureté 
Tapies midi ; mais n'en dîtes lien à 
pecfonne Tans exception. 



2 Août 1720. 

J E fuis bien aife que vous rendiez juf- 
lice à rhonnêteté de mon procédé i je 
fouhaite que )e vôtre foit tel qu'il puilTe 
au moins juftifier l'eftjme que je vous aï 
témoignée : après, cela , quelque chofe 
qui arrive , je ne m'en plaindrai pas. La 
maxime dé connoître avant que d'aimer 
e& fi fcnfée , que quiconque néglige de 
la mettre en pratique , mérite bien d'en 
V £tre puni. Je ne fiiis ce qui a empêché 
que vous n'ayez été content de votre 
journée-, pour moi j'en fuis demeurée 
fort fatisfaite. J'avois des dputes qui fc 
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font, éclaircis ; cela rend refprit plus 
tranquille. Ma fatisfadion feroit entière, 
& vous aviez mis plus au net l'aveu que' 
vous me faites dans votre derniÈie lettre , 
& véritablement je ne fais pourquoi vous 
êtes demeuré en G beau chemin. Il faut 
du moins avoir le courage de dire ce que 
l'on penfe, quand on n'a pas celui de 
faire ce que l'on doit. Si vous pouvez 
prendre la réfolution d'ufer en6n d'une 
entière franchife , je vous offi:e encore 
ici un entretien pour mercredi prochain; 
ï'efpire qu'il terminera toute contefta- 
tion entre nous. Je compte d'aller de- 
main Se peut-être mardi à Paris ; mais 
}e ne fais de quelle manière je pourrai 
difpofer de moi : on va comme on eft 
mené , quand on n'eft point à foi , &c 
cela empêche de pouvoir faire aucun' 
inangement. 



Cs 
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10 Août 1720. 

Y ous aTCzvapKuôiqa^inoi, eé qoa 
je vois ptérentemeoc mieux que vou.^ > 
& fî j'ai quelque temps erré dans le pria'' 
cipe t vous errez dans les cQnfîfquencesi 
Un projei qui ne peat avoir une heo- 
rei^e iSx» ne fauroit trop tôt Stre aban* 
donné 1 ça , qni vent la fin dok vouloir 
les. moyens i donc qui prétend rompre 
une liaison doit éviter tout ce qai peut 
l'entretenir. Enfin, quand on fonge à Te 
réparer , on ne doit pas chercher k (9 
voir. Je ne puis penfer autrement y nt 
agir que conformément à des vues & rai- 
fonnaUes. Je crois bien que Ci la raîTon 
me revenoit j f auiois peine après à m'en 
départir. Ne dites point que j'outre en 
toute matière ; car, au moins en celle-ci >. 
fuis-je dans les juftes bornes, Quadt à 
l'utilité que vous prétendez tirer de mon 
exemple & de mes préceptes j vous êtes 
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dans le vrai point de vue poni en pro- 
fiter > ceta reflemble i ces figures en perf- 
peâive , dont l'objet change quand oa 
s'en approche; & peut-être neverriez- 
vous rien moins que ce que. vous cr<^es 
Toici fi l'on diangepit 1» diUanfie. Te- 
nons-nous donc o& (bmnies, & de-là 
laironnoas > aigunwmons à qui nûeuz 
mieux. Ne me fachex point mauvais gré 
de ne pas déférer à ce que vous patoilTec 
Jbuhaicer , puifque je n'ai en vue que 
notre bien le plus Cblide, ^ l'un 8c k 
l'autre. 



i5 Aoét 1720. 

J'AVOIS léCoia de ne pas répondre i 
votre btttet de ce matin , tant il m'a pir 
quée ; mais je ne fuis pas la màîtreffe 
de choifir une autre occupation , foir 
pour décharger mon eœnc , ou pour 
exercer mon efprit , en quoi rélîde , 
comme vous le penfez , tout ce que ft 
C 6 
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pon^de, & même mes fentunens. Je ne 
fuis pas peu furprife, je vous l'avoue, 
^ue vous me croyiez la fotce ambition 
d'exagérer mes foibielTes. Si les gens rai- 
/onnables en font fufceptïbles comme 
d'autres , du moins ne doit-on pas pen- 
fer qu'ils cherchent à s'en, faire honneur. 
Il n'y a guère que de jeunes perfonnes 
gâtées par la lecture des romans , qui 
puiflènt s'imaginer que ce foit une allez 
belle chofe d'avoir unç paûîon pour en 
afFeâer le caraâère , (ans en fenijc les 
mouvemens. J'aurois cru que du moins 
le nombre de mes années me metioit à 
Tabri d'un femblable foupçon. Je ne voas 
fcis aucun gré du foin que vous prenez 
d'écarter les idées qui peuvent vous maitt- 
xeniir dans cette opinion ; je ferois cu- 
rieufe j au contraire , de vous en voii 
faire le merveilleux alTemblage , & je 
crois, que ce feroit plus lingulier que les 
défauts que j'attribue à l'amour ; car c'eA . 
à ce titre que j'ai prétendu que le dé- 
fçrdre Se l'injuftice l'accompagne : ce ne 
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{ont point des qualités recommandables, 
n^ellàires à fa perfection , mais bien 
ordinairement dépendantes de fa natute. 
Quant à l'injuftice , il n'anive guère que 
l'on s'en teconnoiHè capable , que par 
une efpèce d'équité fupérieure à la bonne 
opinion qu'on a naiurellement de foi- 
même f 8c , puîfque vous ne découvrez 
pas les vôtres ^ je juge que vous êtes 
moins équitable que moi. 



14 AoAt 1730. 
TEUT-ÉTRE, en ce moment, vous 
plaignez-vous de moi. Mais fi vous pou- 
. viez favoir ce que je fou&e du mal que 
je puis vous avoir lait , vous me plaindiriex 
moi-même. Oui, je vous l'avoue, ce que 
j'ai entrepris e(ï au-dellus de mes forces. 
Je ne puis me détacher de vous, ni rien 
foufirir de ce qui m'en fépare. N'eft-ce 
donc pas alfez du fort qui me perfécute, 
pourquoi me perfécuté-je moi-mÊmeî 
Jepouvois vous voir & paflèr la journée 
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avec vous , & je ne vous vois pas ; il n» 
tne relie que le défefpcàr que me caufe la 
cruelle violence que je me fuis faite. Ah I 
que )e fens bien que e'efl; fe donner la 
moit que de fe priver de ce qu'on aime l 
Cependant roui voulez me quitter . & 
me perTuadet que je vous fuis encor» 
chère. Non , non, cela ed: incompatible» 
Je n'en fus jamais fi bien convaincue que 
dans ce moment-cï. On ne s'expofe peint: 
de plein gré à un tou^ent iî infuppor- 
table. Enfin, fi vous êtes réfc^u de m'a- 
bandonnet > trouvez donc moyen de 
m'arracher du cceur les fencimens qui 
m'atiacKenifi intimement ï TOUS, eomme- 
Tous voQS êtes dââit de ceux qui vou» 
uni0bîent ï moi. Je ne puis oublier com^ 
bien je vous al va peifuadé que nous ne- 
pourrions être beirreux l'un fans l'autre* 
Qui vous a donc appris que vous pou- 
viez facilement vous pafter de moi , & 
TOUS infpirer le deffein de pouffer jufqu'au 
bout une fi funefte expérience ; Connoii^ 
^l la foibleâè & la Hgèreté de vos fe»" 
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timens , comment avez-vous fouffeit que 
je m'y fois fiée! Fooiquoi ne pas m'aver- 
tit du rifque que je courois } Deviez- 
vous me prêter la main pour ms jettec 
dans un abîme , d'où vous n« fengez plus 
à me tirer ! Je me ftùs Qattée quelque 
temps que vos coïts avec hkà tne dégage- 
xoient d aves vous. Us vous ont reulemenc 
détruit dans mon cfprit , vous oe l'êtes 
point dans mon cœur. Vous n'êtes pW^ 
ilellvrai, ^ ponée de me tromper, & je 
n'en fuis pas mcùns afTajettie ii vous. 
Cette dépend^uice eft d'autant plus oné- 
reufe que je ne trouve plus rien qui la 
^ftifie. Jouiflêz donc de la fatis^âion 
(fi c'en peut être une) de m'avoîr rendue 
anlll malheureofe qu'il eft poilîble de 
r^tre. Ma deftinée , alTez trifte d'elle- 
même', ne deraandok pas qu'on prît foin 
de la rendre plus déplorable. Mais c'eft 
trop gauir & fe plaindre. Si j'ai la for- 
blelTe de m'accorder ce foulagement > 
)^'efpire du moinS' qu'il ne fera que pour 
moi > Se que vous n'en verrez jamais rien. 
C C«ie lettre aefut pas rendue. ) 
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Un de vos amis , que j'ai vu aujour- 
d'hui , m'a demandé la réponfe d'une lettre 
' que je crois qu'il vous a fair écrire i car , 
dans le dernier voyage qu'il fil ici , il me 
força , en quelque manière , Se conere 
mon intention , de Ivi parler de vous^ 
Comme je ne puis , lorfque je fais tant 
que de parler , dire autre chofe que la 
vérité , je lui dis à peu près ce qui s'étoic 
pafTé entre nous. Je lui recommandai dé 
ne vous en point parler , cela me paroif- 
fant hors de propos. Mais vraifembla- 
blement il a palTé mes intentions. Quoi 
qu'il en foit , je n'ai eu nul deflein qu'il 
vous engageât à aucun retour vers moi. 
Je fuis contente de ta fituation piérenie ; ' 
&' il votre intention a été de me mettre 
l'efprit en repos ,- je puis vous alTurer que 
vous y avez bien réuffi. Je n'ai rien trouvé 
de plus efficace que l'éclaircifTement que 
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TOUS m'avez donn^. Gardez-vous bien 
de le révoquer. LailTez-moi jouir 'de la 
tranquillité que vous m'avez procurée. 
Ne fongez point non plus à me voir 
Remettez demain entre les mains de mon 
amie ce que Je vous ai redemandé ; & 
lorfque je ferai à Paris , où je compte 
d'aller dans le mois prochain , elle me le 
rendra. Au ftirplus nous n'avons rien à 
nous dire , & il feroit peut-être nuiûble 
de Te revoir. 



9 Septembre 1720.. 

J E ne reçois votre lettre que dans ce 
moment , il n'en relie plus d'autre ^ 
chotHr que demain raprès-dînée(car vous 
ne pourrez recevoir ceci dès le matin) 
ou mercredi matin. Il n'y aura point 
d'abfence , mais dans le cas préfent il' 
faut palier par-delTus cet inconvénient. 
Quoique j'attendiflè la nouvelle que 
.vous m'avez mandée , je vous avoue 
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qu'elle m'a rudement frappée : Dieu 
veuille que le temps en diminue la cruelle 
împceffion ; j« ne puis dans ce moment 
vous *D dire davantage. Adieu donc, 
I>eut-être ne v«us reverraî-je plus. 



lo Septembre 1720. 

J E croyois que fans attendre ma ré- 
ponfe , qui n'a pu être plus prompte > 
TOUS pouviez venir ce matin , & je vous 
ai attendu avec tout le trouble où m'a 
jetcée la nouvelle que vous m'avez ap- 
prife. Je n'elTaierai point de vous dé- 
peindre l'état dans lequel vous melaiflèz; 
quand je vous troublerai par d'inutiles 
remords ien Terai-je plus fatisfaïte? Soyez 
donc tranquille, ù. l'on peut l'être en 
faifant le malheur de quelqu'un à qui 
l'on fe dit attaché. Quoique je vous 
aie propofé de venir cet après-dînée ou 
demain matin , l'embarras de votre dé- 
part ne vous le permettra peut-être pasi 
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iBc routes (luxions fûtes je ne pu^ me 
dirpenfet de tous fuppliec de me cendre 
les papiecs qoa vous avez à moi. Si 
TOUS ne pouvez les apporter , lemettez- 
les à U bonne , bien cacbetiés , chez qui 
je les icù piendte. Voict mes laifons : 
je ne puis croire , quoi que vous m'en 
difiez, que votre voyage ne foit trèsî 
long , & je TOUS avoue qu'il pourrolt 
arrivée ] qu'ennuyée i ta longue de la 
peine que cela me caureroit , je poutrois 
prendre la réfelution de me détacher de 
ce qui nf Terviioit qu'^ me tourmenter» 
& Cl j'y céuffilTois , j'aimecoîs mieux que 
vous n'entendilliez plus païUt de moi 
que d'avoir rien à difcuter avec vous. 
Cependant il ne feroit pas naturel de 
vous tailTer des témoignages qui dépo- 
fèroienr également contre vous & coDCre 
moi. Je ne vois , quant à pcéfent > au- 
cune apparence à ce qui fait l'objet de 
ma -précaution : mais dans de certains 
caj ce n'efl: pas ^Ifez de prévoir les 
diofes .vraifemUabl^ j il faut mênift 
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embrafler dans fa prévoyance jufqu'î 
celles qui font fimplemeni pollîbles. Si 
ce que je vous redemande vous eft chec^ 
je vous promets de te garder tant que 
je croirai vous devoir cette lîdéUté, 8c 
je n'en douterai point que fur des preuves 
certaines.£nliD vous m'allez donc quitte^ 
cette liberté tant défîrée ne devoit fer- 
vîr qu'à nous éloigner l'un de l'autre. 
L'aurois-je cru! Mais n'en parlons plus> 
puille l'avenir m'être plus favorable, 
quel qu'il puilIè être. Je n'efpérerai 
jamais de vous autant de fàtisfaâion 
que vous m'avez fait de mal. 



37 Septembre 1720- 

j'ai été (î incommodée qu'il ne m'a 
pas été poffible de vous écrire, aufll- 
tôt que vous m'aviez marqué. Depuis 
que j'ai été mieux , gens à qui je dois 
toutes fortes de déférence m'ont fait 
entendre qu'il ne conviendroit pas que 
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Je vous écrivifle ; cependant je ne puis 
vous laifTer dans l'inquiétude que vous 
me témoignez ; je me ctois <lu moins 
petmis de vous apprendre les laifons 
de mon lîlence. 

J'ai reçu la lettre que vous m'avez 
écrite en chemin , j'ai été fort aife d'ap- 
prendre le bon état de votre Tante j je 
fuis ravie qu'il continue Sc que vous 
trouviez où vous êtes tous les ^rémens 
que vous y attend iez^ ^ plus encore. 
Si malgré cela vous n'oubliez point cç 
pays-ci > oi» devr? vou? en ^tre fort 
çbligë, ^ 

Ma vie eft toute telle qu'elle étoit, 
Sc je n'y prévois point de changement 
agréable j il «ft feulement queftion de 
c'en contenter: c'eft à quùi je bornç 
toutes ines réflexions, afin de perdre* 
s'il eft poflible , l'habitude que j'ai 
prife depuis long-tçmps de me plaindre 
de mon forL Je la condamne > perfua- 
dée que la condition humaine en gêné- 
ftHe eft m^lheureufe , Sç que peu importe 
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de qaelle façon cela Ce fait femîr. Par- 
donnez-moi les moialiiés , les gens qni 
n'encretiennent qu'eux-mêmes , y font 
fort fujeEs. Il ^ vtai que je me liens 
quelquefois d'autres difcours , niais je 
ne les crois pas bons ï répéter. La bonne 
m'a envoyé voire lettre avec Tenveloppe 
tome cachetée , telle qu'^e l'a reçue 
hier , Se ie l'ai eue aujourd'hui , je lui 
rendrai ce qui eft pour elle quand je 
pourra la voir ; je vous en fais d'avance 
fes remeràernens :}e f ai vu U y a quelque 
jours , c'eft le feul voyage que j'aie fait 
depuis votre départ. J'ai eu ici une 
longue converfaiion fur votre compte , 
& je tne fiiis trouvée engagée dans un 
récit hHlodque que je n'ai pu refulèr , 
ic qui m'a paru fans <conf<^uence. 

J'ai reçu des nouvefies de notre abbé i 
il me parcnT f<Hi occi^é de Ta^'ùre 
dont vous lui aviez parié , mais il n'a 
pas trouvé les difpolîtiens favorables. 
"Vcûlà vous rendre on compte exaâ de 
tous les petits éYénemens de ma vie) 
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}e ne vous dis rien du refte. Si vous 
ites à-ponée d'en juger, je m'en np> 
porte i TOUS , iînon autant vaut que 
vous l'ignoriez. Conlervez votre lànté* 
c'ell un bien prétàeus i la mienne eft 
meilleure : j'ai foin de la ménager autant 
qu'il m'eft poflîble , 8c fuis fort fenfible 
à l'intérêt que vous y prenez. 



16 Octobre 1720. 

II.HBIEN? je ne fuivrai point àtonté - 
rigueur le conTeil qui vous choque , Se 
que l'qn m'a donné fans que je l'eullie 
demandé. Je fuis Schée de l'inquiétude 
qui vous en a coûté. Si }e vous y avois 
cru diCpoTé, j'aurois pris foin malgré tout 
de vous en garantir; mais je me fuis figu- 
ré que dans la fttuation i^réableoà vous 
£tes ( d'autant plus fatisfaifante que vous 
l'avez cboifie), les idées triltes n'avoient 
fude devous accueillir. £060» le courage 
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avec lequel je vous ai vu funnonter àes 
difficultés qui auroient pu ébranlet tout 
autre que vous , m'a tellement perfuadée 
de votre fermeté , que je n'ai pas dû 
penfer qu'un léger fujei d'inquiétude pût 
vous alarmer. Je fuis furprife auflî que 
vous dilîez que vous n'ofez vous plaindre. 
Je vous donnera, cet égard, un allez bon 
exemple pour le fuivre. Que de chofes 
j'aurois ï vous dire, (t je n'avoishonte de 
les penfer! Pour m'en punir, jefaurai du 
moins les taire. La bonne m'a envoyé la 
lettre que vous lui aviez écrite; elle ne t'a 
point vue la croyant pour moi. Elle vous 
a écrit aufS-tôt pour vous mander que je 
l'avoî« fait. Je l'ai été voir aujourd'hui , 
& elle m'a rendu votre lettre du 8 qu'elle 
reçut hier j & que fans cette vilïte j'auroîs 
eue encore plus tard. Cette adrelle détour- 
née caufe beaucoup de retardement ; ce- 
pendant il n'y a pas moyen de faire mieux. 
Un de vos amis , à qui vous avez écrit, 
m'a envoyé votre lettre ; j'y ai vu avec 
plaiftr la fatisfadion dont voos jouiflez. 
Je 
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Je n'ai point vu ledit ami depuis votre 
départ , cai je n'ai point voyagé qu'au- 
jouid'Imi , pour ta féconde fois , & je 
n'ai vu uniquement que la bonne Se fa 
nièce. M«n féjour àla vîUe f^nble s'éloi- 
gner , Se devenir même a0èz incertain , &c 
toutes les autres chofes qui m'intérellênt 
ne fe fixent point. Enfin je n'ai aucun 
fujet de fatisfaâion } cependant ^ avec le 
temps qui amène tout , il faut efpétet la 
fin de fes peines , ne fut-ce que par la fin 
du inonde dont on nous menace. Et véri- 
tablement , n'y a-t-il pas afTez long-temps 
qu'il dure ! Ce fera un fpeâacle grand Se 
curieux ; mais nous pourrons bien quitter 
la pièce avant la cataftrophe. Vous ne me 
rendez aucun compte de ce qui vous 
regarde; je ne crois cependant pas que 
vous penfiez que je ne m y intérefle point. 



■^^. 
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28 OctoBr* 1720. 

Une perfotme de mes amies , à qoi 
TOUS avez écrit , m'a envoyé voue lettre 
fans t'euvrii ^ la croyant pour moi. J'y ai 
m, avec furpriffij ^ue vous vous plai- 
i;nez âe ce qae je ne Vous écrit pas aHes 
fouvent. Vous pouvez «pendant vous 
ibavenir que , lorfqne vtfBS me fîtes part 
du projet de votre voyage j )e tous dis 
que }e n'aimois pas à èctire fi loin j Se 
que je ne vous écrîrois point. Gda vous 
choqua d'^ord ; enfuitc vohs acceptâtes 
ii condition : enfin , efi partant vous me . 
dites 'qtre vous m'écririez > 9c iqâe vous 
comptiez d'avoir de mes notivelles. Je ne 
rtn'engageai à tien fer c^ ; 6c , quand je 
nevous aurots point du tout écrit , je ne 
métiterois pas le reproche d'avoir man- 
qué de parole. Cependant voilà la troi- 
H^me lettre que je vous écris ^ 6c c'eft 
' joutant que j'en ai reçu de vous. Je croyots 



:sdi.,Google 



DE M* DE LAUNAI. yj 
que vous en <leviez êcce conceoi; mais 
tous cherchez i vous plaindre de moi^ 
'Se il n'eft pas dificile de voit que les 
pins petits pi^extes voos foffifem. Mes 
tohs apparemment ywa fotdagent , puis- 
que vous voos faites un & gmid pfadiîr 
de m'accufer ; }e ne veax pas le ditiûnuei: 
par ane jaftificaùen plas parfaite , ni pv 
une conduite différente de celle que vous 
me reprochez. C'eft chofe trop inutile de 
multiplier les écrits quand on n'a rien de 
nouveau , ni d'agrédûle à fe dire. Vous 
en aurez tels foupçons qu'il vous plaira.: 
"ceux qu'on ptwid de ta forte ne méritent 
pas d'hêtre édaircis. Il fofft Te fentir foi- 
même bien près de manquer aux enga- 
gemens de l'amitié , ponton faupçonnn 
il légèrement les antres. Au refte, la me- 
nace de prolonger votre féjour me parolt 
prématurée. Avez -vous peur, d'ici au 
tonpB de votre retour , de manquer de 
"prétextes pour le différer î & faut -il de 
meilleure raifon pour fe tenir où l'on eft, 
que de s'y trouver bien ; Vos vrais amis 
D 1 
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font incapables de tien fouhaiteç au pré- 
judice de votre fatisfadion. Si vous fen- 
tez fi bien ce que vous feriez à leur place, 
croyez qu'ils ont fenti auflî ce qu'ils au- 
rpient fait à la vôtre , & du moins ne ' 
vous plaignez pas plus, qu'eux. 

Ma fanté eft fort bonne préfentement ; 
je me flatte qu'il en eft de même de ta 
vôtre. 



V OUS le prenez fut un ton un peu 
plus fupportable que la dernière fois : 
auflî vous répondrai - îe plus cordiale- 
ment. Voyons donc , fans nous iàcher , 
ces prétendues înjuftices que vous ine 
reprochez. Je vous ai écrit peu 8c froi- 
dement. Voilà mon crime. Mais pour- 
quoi trouvez - vous extraordinaire que 
dans le temps que vous me faites vo- 
lontairement plus de mal que je n'en 
founois recevoir de. me; plus cruels 
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ennemis , je ne fois pas difpofée à voiis 
combler de reineicîmens. Ne faut -il pas 
du moins attendre que je m'accoutume 
à ma peine , avant que je puJfTe traicet 
avec vous comme avec quelqu'un dont 
je n'autois fujei que de me louer. J'ai 
cru faire tout ce qu'on pourroii raifon- 
flablement attendre de moi , de bannit 
les reproches & d'étouffër mes jufte's 
refTentimens. Du refte , quelle douceur 
peut -on attendre d'un cœur rempli d'a- 
mertume 1 Je vois bien que vous n'avez 
que d«s idées tris-hnparfaites de la dtua- 
tion oà je me trouve ^ puîfque tant de 
chofes , qui ne devroient point vous éton- 
ner , vous étonnent. Autres preuves que 
nous fommes bien loin de compte ; ce 
{ont vos doutes 8c vos foupçons ridi- 
cules. J'en fuis indignée : que je vou- 
drois les mériter ! Ce feroit une jufte 
rétribution de la facilité que vous avez 
à les former. Je parois fort tranquille ,■ 
dites - vous ; & je l'étois en effet , vous 
feriez' plus content de moi. J'en auiots 

Dî 
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l'humeur bien plus douce , mon com- 
œerce en Teroit plus aimable > 8c vous 
feriez tout propre à vous en louer. Il 
faut pounant que je tâche d'attraper le 
point ie perfeâion que vous me pté- 
fentez. Je fuis déraifonnaUe en pure 
peiie j puifque peifonne ne m'en fait, 
gré, & que j'en fens par devers moi tout 
l'inccHivénient. Le temps amène tout ;, 
j'en efpère plus que de mes réflexions-, 
qui me fatiguent , & ne me foulagent 
point. 

Ma fànté eft aiTez bonne. Je fuis dans 
l'attente d'un événement auquel je m'in- 
lécellè beaucoup > par rapport k des 
perfonnes à qui je fûts fort attachée r. 
d'aiUeurSf cela ppurra décidet de moa 
l^joar pendant cet hiver. J'appréhende, 
qu'il ne iôit ailèz ambulant , Se ce n'eft 
pourtant paâ ce que )'ai de pis ï craindre. 
La campagne eft fort défagréable, quand 
la reUburce de la promenade vient à man-. 
quer. En fait de vie folîtaire , la compa- 
gnie des stries vaut mieux que celle ds%. 
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tifons. La perfévéïance de tous mes atnis 
à me négliger ne me laHTe que le cho» 
de l'une ou de l'autre i je vois la facilité 
qu'ils ont à fe palTei de moi , fans en 
itre piquée j Se voiU c« que vous tue 
demandez» fans pouvoir l'obcenii. Ce 
pourroit bieti ètte en e&t injufti« d« 
ma parti de voiu lefttfer ce que j'accptde 
à d'autres, Ôe que vous méritez pcut- 
iire mieux que petTonne. Je fuis bien 
aife que vous ftyiez ee d^ nouvelles d« 
notre petit atol ; je crois qv'il va rcve« 
sic : U demiète lettre que j'en ai ^çua 
aiuioDçoit fqn retour vers ce t^Qps - ci. 
Je Terai fort aife de le voit: , & de lui 
parUc de vous v «t je n'en parle pas 
fouvent, quoique j'cB Ici» plus ocAapét 
que de Eaiibn. 



I>4 
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la Décembre 1720. 

Vous n'aurez reçu que bien tard cette 
lettre que vous attendiez fi ptomptement. 
J'ai peur que cela ne m'ait fait quelque 
nouvelle aiFaire avec vous , quoique vous 
m'alTuriez de vos bonnes dirpolîiions. 
Cela eft d'autant plus à craindre que je 
n'ai aucune iaî{on à vous en dire , H ce 
n'ell que le commerce de lettre me tou- 
che médiocrement , comme je vous l'ai 
déjà témoigné. La difficulté de recevoir 
mes lettres de Paris , & de les y envoyer 
( ce qui demande des t^xafions qu'on ne 
trouve pas toujours à point nommé ) , 
diminue encore l'agrément du commercé, 
ic rend les lettres lî anciennes quand oh 
les reçoit , qu'on peut , à bon droit , 
douter fî les fentimens qu'elles expriment 
font encore les mêmes ; les lettres qui Ce 
croifenr vérifient fouvent ce foupçon , ou 

tout du moins des efpèces de réponfe 
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en propos rompu , qui ne fervent qu'à 
embacralTer : c'elt pour les évitée que je 
ipe fuis à-peû-près réglée à écrite une 
fois en quinze iours , qui eft le temps 
DécefTaire pouc Tuivre le fil du difcours. 
Si vous ne défapprouvez pas que cela 
(oit ainfî , je m'en tiendrai H s.ei arran- 
gement. Je fuis ravie que vous foyez 
content de mot , & que vous m'alTuriez 
que je dois auffi l'être fort de vous. L'ha- 
bitude ayant rendu un peu moins fenfibl» 
la peine que yous m'avez faite , l'amer- 
tume qui en écoit une fuite s'eft adoucie» 
Se j'en fuis plus fociable. Il me refte ce- 
pendant tous les fentimens qui convien- 
ijent dans l'éloignemen: de ce qui m'at- 
tache , & j'ai peine à ctoite que vous 
en falliez auHi bien votre devoir. Quant 
4 la vie que je mène , elle eft telle depuis 
que je fuis revenue dans ma foHtude» 
que je vous l'ai dépeinte cî-devant; je 
m'y accoutume avec peine j quoiqu'on 
s'accoutume à tout. Je compte de foire 
encore un petit féjout à Paris avant ta 
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fin da iDMs -, je m'en fais un médiocre 
plaifir, à canfe des ÏDconiiDodités que }'y- 
aî , JSc de mon pai de {enfibiiiié pour 
ks atnuiemens que j'y noure. Je n'ai ru 
notre petit uni qu'en pafTant > Se k peine 
ai-je pu lui dire un moi de vous ; il eft- 
toujours occupé de tant de cbofes > que 
diacune a bien de la peine à Trouver ùt 
place. Pour ne rien omettre du compte 
que )e vous dois rendre , je vous dirat- 
auâî qu'un dé mes amis , dont je vous 
ai parlé quelquefois ; eft de retour , &- 
que j'ai trouvé qu'il m' avoiiv beaucoup- 
mcwns oublié que" je ne l'efpérois } il 
Vient a(Tèz fouvent ici , & e^eft une ef- 
plce d'embarras pour moi que je ne fais 
comment éviter. Il me femble que je 
vous rends un plus grand compte de moi , 
que vous ne faites de vous. Je ne prend* 
poartani pas moins d'intérêt it ce qui vou> 
regarde , que vous pouvez fiaire à ce qui 
me touche. Diies-moi donc auffi ce que- 
vous faites & ce qui vous occupe. Ap- 
prenez - moi des nouvelles des perfonne» 
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qui vous font chètes-. Se ^e i« leTped^ 
infiniment. Dites- moi enç?» fi vpti» 
faute eft toujours tmnoe, I^a nù^ue va 
tffez bien , aux migraines ptèf <^ )'û 
atTez fpuvent ; cependaot ^ éon beau- 
coup njieux., qooiqu avec touM^^ ^^^•• 
que ùitetruption : au futplijs. , )'ai l'ef-< 
prit aSkz tranquille, 8c c'eft un bien qui 
xépare le défaut de tous les wtres. Boa 
)our de tout mon «œur. Je ne fais fi je 
pourrai trouver moyen, d'envoyer ma 
lettre ce foir ou demain très-nwùn, 
comme il feroit néceflâire pour ne pa» 
manquer l'ordinaire. 



23 D^embre 1723. 

JE fuis de retour à Paris depuis le 18, 
Se j'ai toujoius été fort incommodée ; ce 
qui m'a empêchée de fonir , de même de- 
vous écrire. Je commence à être mieux,' 
9c je crois que cela n'aura pas de fuite.- 
Nous ferons ici jufqu'aax derniers jouiS' 
D 6 
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de l'année , & je prévois que nous y re*' 
vienetions bientôt après , pour y être 
plds long-temps> Je Tuls fenfîble, comme 
je le dois , aux fouhaits que vous formez 
peut la douceur de ma vie. Je prends 
grande part aufTt i ce qui fait le charnie 
de la vôtre , & je n'ai garde de vouloir 
que vous abrégiez le cours de votre féli- 
cité. Cependant je vous fupplie de me 
dire très ■ nettement combien vous avez 
deflèin de faire durer votre abfence. Je 
vous conjure ^ avec ta dernière inftance^ 
de vous expliquer fur cela d'une manière 
qui ne foit ni incertaine , ni embrouillée. 
Vous me dîtes, eii partant, que vous 
feriez de retour au commencement dir 
printemps. Si vos projets font changés , 
vous ne fautiez refufer au moins de me 
le ^re favoîr. Quant à b difficulté de 
pouvoir vivre en 'ce pays-ci , que vous 
alléguez Cl volontiers , c'ell une raifon 
qui n'eft plus guère de mife^ puifqu'il 
ell certain que déjà prefqae toutes chofes 
font leventtes à leur prix ordinaire. H e(t 
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vrai que l'argent eft rare ; mais cepen- 
dant > comme on ' ne paie plus auire- 
' ment, on ne faiiroit manquer de recevoir 
' Ces revenus en cetteefpèce; & il eft très- 
vraifemblable que de toute manière , lés 
chofes vont reprendre le train commun. 
Indépendamment de cette efpérance , ^ 
ne crois pas qu'on doive abandonner fon 
pays , parce qu'on y trouve quelque dé- 
feftuofité. Il me femble qu'il en eft de fa 
patrie comme de fa femme > qu'on doit 
garder faine Se malade. EnËn , iî vous 
penfez autrement , & que fatis^t du 
repos dont vous (ouiffez, vous vous con- 
tentiez d'en fouhaiter autant aux gens à 
qui vous vous intéreffez j il eft bon qu'ils 
le fâchent. 



24 Décembre 1720. 

J'en écois là de ma lettre» quand la 
bonne me manda hier qu'on lui avoir 
apporté dimanche une lettre de k pofte. 
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pendan: qu'elle étoit à vêpres. Qu'elle 
croyoit que la lettre étoit de voosv ,ioais 
qu'on avtùt renvoyé te faéleut qui avoit 
remporté la lettre. Je lui ai mandé de 
feire toutes les diligences polHbles pouF 
la tecouvier. J'en actendeîc des nouvelles 
ce matin que )e n'ai point re^es , & je 
n'ai trouvé petfoone pont renvoyer chez 
elle. J'ai bien peut que cette lettie ne foït 
perdue. Je comptois d'en joindre la ré* 
ponfe à celle-ci; mais , comme fheuie 
s'avance , te qu'il y a long -temps que 
vous n'avea eu de mes nouvelles , j'en- 
verrai toujoBts celle-ci. Les contretemps, 
qui arrivent Couvent , par k voie que nous- 
avons ptife j m'om feit prier M. Daugère, 
contrôleur- général de la maifon de M. le 
duc du Maine, & qui loge à l'arfenal, 
de vouloir bien recevoir mes lettres , &■ 
fe charger de me les faite tenir. Je ne puis 
jamais .trouver une voie plus prompte Se 
plus fâre , & je vous prie de vous en fervir 
dorénavant. Vous pourrez mettre- une 
enveloppe ou féconde feuille pour U 
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première fois 1 & mon nom fur la lettre^ 
ce qui ne fera plos n^lTaire dans la 
Alite. Je fuis bien fichée de ne tn'ttK pas 
avifée de cela plutôt , j'auiois été mieux 
ùtvie y Se me (ëiois épaigntS ceiu inquié- 
rades que j'ai eues. Si je retrouve votre 
lettre j je joas le feiai favoir Aullî-tôt. 



1" Fevner 1721. 

J ' É T O I s détennïnée à ne tous plaï 
écrite , quand ma bonne m'a montré 
une lettre de vous , dans laquelle j'aî 
cru voir des difpolîtions plus louable» 
que celles qui m'avoienc 6 juftement 
ofeafée. 

J'ai donc voulu fur cela m'expKqner 
encore moi-même avec vous ; premiè- 
rement je- vous dirai que c'eft à tort 
que vous vous recriez fur mes injuf- 
tïces. Quiconque auroir examiné votre 
conduite depuis huit mois , avec l'atten- 
tion que. j'y ai donnée , en auroit feic 
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les mêmes jugemens que moi , & Tan» 
eniret dans l'énumérationdes laits , vous 
favez fort bien qu'il y en a qu'on ne 
peut dii tout excufer, quelqu'envîe qu'on 
en pût avoir. Cependant s'il eft vrai 
que vous foyez plus maHieuceax que 
coupable , je ne prétends pas vous char- 
ger des torts de la fortune ; je pour- 
vois feulement me plaindre que vous 
ne m'enayiez pas parlé plus nettement, 
& vous faire remarquer la prife que vo- 
lontairement vous lui avez donnée fur 
vous. J'ajouterois volontiers à cela quel- 
ques réflexions que je crois fenfées ; 
il m'a femblé que c'étoit une mauvaîfe 
politique de s'éloigner dans un temps 
de crife où chacun fe rapproche pour 
veiller plus fùrement à fes affaires. 
Quitter le gouvernait n'eft pas le moyeu 
d'éviter le naufrage > & iî l'on périt 
enfin , il faut du moins Ce mettre à-portée 
de faillr quelque planche avec laquelle 
on puide regagner le rivage. Je vous 
avoue que je fuis furprife que vous 
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TOUS contentiez de gémir fans fonger à 
vous tirer de peine : on trouve raille 
occaiîons quand on veut les cherchei, 
mais rarement vont-elles nous trouver 
quand nous les fuyons. Vous aviez 
autrefois un ami qui eft plus accrédité 
que jamais; il a fait dernièrement donner 
un emploi très-confidérable à quelqu'un 
qui étoic moins à portée- de prétendre 
ces fortes de chofes que vous ne feriez 
£ vous vouliez les pourfuivrej en6n il 
fe préfenteroit alTez de vues diffërentes 
fi l'on étoit à-pottée d'en conférer pour 
agir enfuite fûrement. Par exemple ', 
J'avois eu une idie fur mie place unique 
dans la maifon d'un prince du fangj 
' telle qu'il n'y a point de gens, de quelque 
condition qu'ils fuffent , qui ne s'en 
filfent honneur^ j'aurois en main plu- 
fïeurs moyens pour mener cette af&ire 
fï je favois qu'on l'approuvât. J'avois 
encore la vue de quelque autre place 
plus facile à obtenir , mais i la vérité 
moins avantageufe. Toutes ces différentes 
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penfées ne peuvent s'expliquer de fi loin. 
3e Ciâs tous les lieux communs fui l'a- 
vioui: de la liberté qu'on y peut objeâer, 
mais j'en trouve la réponfe dans la né- 
cedîté qui fotce fouvenc l'inclination. 
Tous ferez de mes réflexions le cas 
qu'il vous plaira : j'ai ciu pourtant vous 
en devoir encore faire paît , & je me fuis- 
diargée dans ce delTein de la réponfe 
que vous devoit ma bonne. EUe s'inté- 
refïè fore à vous , 8c vous devez être 
content de Tes fentimens. Quant aux 
DÛens je ne vous en parlerai point , e'eft 
une niatièie fur laqudle je ne rae fuis 
que trop malheuieufenient exp]iquée> 
& je feiois bien difficile ï inftruire & 
}e n'avois appris da moins fût «e point 
à me taire. 



* 
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i8 Février 1721. 

JVl A bonne m'a donné «Kore une 
lettre du 7 1 que vous kii avez adreflëe 
pool moi ; favois ceçu celle du i f de 
l'autre mois par M. D. : je n'y avot» 
pas réppndu parce que je n'avois pas 
trouvé de iéponfe à y faire. Je ne puis 
rien comprendre à tout ce. que vous me 
dîtes ; c'elt vous piéfentemenc qui vous 
plaignez de moi , je ne m'y attendois 
pas : en quoi vous ai-je manqué î Je 
TOUS foupçoone légèrensent , dites-vous, 
& je prends mou parti avec trop de 
ifectlité : voilà ce que j'ai pu démÊlet 
de l'accufatton ' qua vous formez en 
xécriminant. Croyez-moi , enflons da 
diicuter nos prétendus torts > nous ne 
viderons pas un pareil procès par écrit. 
Si vous reftez oà vous Êtes , ce n'eft 
pas la peine de nous éclaircir davantage> 
$c (î vous revenez , il fera facile de 
même au net ce qui nous paioît obfcui > 
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dans le point de vue oà nous Tommet. 
Jufque-là il eft à propos de fufpenilre 
fon jugement & de croiie par provifion 
que l'on ne palTe point tout d'un coup 
d'une exiiémité à l'autre , fur-tout parmi 
les gens qui ne font pas plus fous qu'on 
ne l'eft ordinairement. Je vous rends à 
cet égwd plus d'honneur que vous ne 
m'en faites, car je ne penfe pas que 
vous ayiez changée je fuis feulement 
perfuadée que vous n'avez jamais eu les 
fentimens que je vous avoîs çxas. Je fais 
trop qu'un véritable attadiement n'eft 
pas fi facile à rompre , & c'eft n'en 
point du tout connoîire la nature , que 
de fuppofer une telle faciliré. Cette opi- 
nion que j'ai de vous ne m'eft pas 
nouvelle, je l'ai eue fouvent dès les 
premiers temps, & la fuite m'en a fourni 
des preuves inconteftables : elles oiit 
fait chacime l'impreflîon qu'elles dé- 
voient faire î vous l'avez vu & n'avez 
pu douter que du tout enfeinble. Il n'en 
léfulta Cnon une diminution de feniï- 



i; Google 



DE M«« DE LAUNAI. 5, 
mens , au moins un changement de 
conduite. Pourquoi vous en plaindre? 
Ce doit être un foulagement pour vous. 
Vous êtes en lieu où vous vous trouvez 
bien} faut-il> pour mertce le comble à 
votre fatis&âion , que l'on fe dérefpère 
ailleurs , 8c que vous en foyez certain i 
Que pourroit-il vous arriver de mieux , 
^ue d'avoir^ faire à quelqu'un qui ne s'en 
prend qu'à foi-même de fon erreur , qui 
étouffe fes plaintes , & fe contente de 
régler fes démarches. Encore faut-il être 
capable de reprendre le chemin de la 
raifon , Se Ci malheureufement l'on s'en eft 
écarté , favoir y rentrer , ûnon de bon 
cœur, au moins de bonne grâce. Que 
cela reflemble peu à la légèreté qu'on met 
en avant & contre laquelle on fulmine iî 
hors de propos ! Toute ridicule qu^elle 
feroit , on fe trouyeroit heureufe d'en être 
.capable. Ainlî j'aime autant en être foup- 
4^onnée que d'expofer un détail de fpt- 
-blelTe , qui , eu égard aux circonftançes, 
n'en fonF pas moins honteufes. Tofit ce 
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qui refte à dire fur le ton où notfs fbnunes 
ne me pacoît propre qu'à nom faire 
Téciproquement de la peine. Nous nous 
l'épai^nerons , Ci vous m'en croyez , & 
ceflerons de nous écrire, 'On doit du 
moins au foin de fon repos d'éviter tout 
ce qui ne (en tjo'à enttetenii; & renott- 
Teler une agitation qai lui eft funefte. 
En6n il ne refte qu'à ooWier ce dont on 
ne peut fe foovenir qu'avec amertume. 
Je ne veux point Bnic fans vous faire les 
complimens de ma bonne qui vous chérit 
encore très-particulièrement. Son amitié 
me fer<Mt d'an grand fecours fi je pouvois 
la voir plus foovent } mais , quoique je 
fois prefqne toujours à Paris préfente- 
ment , je n'ai guère plus de facilité d'aller 
chez elle que lorfqire je demeurois à la 
campagne. Adieu encore une fois. Si, 
toute téBexion faite , vous trouvez que 
je me fuis trop aifement décidée , rappe- 
lez le païTé , remarquez le préfenr , & 
jugez j je vous prie , fi j'ai pu Être médio- 
crement fenfible à tout ce qui m'a fi 
juftement blelTée. 
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19 Man 1741. 

J'ai été furprife Se en peine de ne 
pas recevoir de vos nouvelles le Jour 
que j'en attendois; je me fuis dout^ 
que ma lettre n'auroic x>^ M portée 
fidèlementi Se je crùgnois même qu'elle 
ne fût perdue^ c'eft l'inconvénient de 
n'avoir point de gens à foi. Cette n^ 
ceflîté de ^re paflèr mes lettr» dans 
les mains du premier venu eA une des 
principales raifons qui m'empêchent d'é- 
crire plus Ibuvent > mais véritablement 
je fens bien qoe fi vous aviez été con- 
duit Se retenu malgté vous où vous 
Êtes} fi TOUS étiez &ché d'y être , j'eulTe 
paffé par-deAus toute difficulté pour 
vous adoucir l'amernime d'un iléjour 
forcé, ^e vous avertis une fois pont 
toutes y que de tout ce qui pmt vous 
déplaire en moi , vous ne devez vous 
en prendre qu'à votre bizarre éloigne- 
ment ; s'il n'a pu rompre tout commerce 
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entre nous , il m'a mis du moins dans 
la difponiion de vous ôter toute la 
douceut d'une liaifon que vous m'avez 
tendue 11 onéreufe. Vous me citez vos 
autres amis ; ont-ils été blelTés comme 
moi? Ne vous y trompez point , quelque 
meilleure mine que je vous faffe , je ne 
puis oublier ce qui m'a fait une peine 
ii fenllble i l'impreffion eft tiop pro- 
fonde ; elle ne s'efhcera jamais entière- 
ment. Ce ne font point des reproches 
que je vous fais , mais puifque vont 
Voulez que je vous parle , & même 
que je vous entretienne longuement , 
je ne puis vous cacher la Hcuation de 
mon ame. Si voiis êtes étonné que 
mon relTentiment foit vif & dure long- 
temps , je fuis encore plus furprifs qu'il 
vous paroidè injufte; Se c'eft un fujet 
de confuCon pour moi d'avoir des femi- 
inens defquels non feulement vous n'êtes 
pas capable , mais que vous ne pouvez 
même comprendre. Je ne veux pas vpus 
en dire davantage fut ce tçn, 

Je 
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J E VOUS ai j:endu compte de moii voyage, 
& vous aurez àâ être confolé de n'avoir 
lien dérangé pour m'attendie , puifque 
TOUS ne m'auriez pas rencontrée. Quand 
on ett saSx peu libre que je le Tuis , i( 
eft fort rare de faire ce que l'on fouhaite ; 
c'eft ce qui fait que je voudrois vérica- 
blement ne me foncier de rien ; cela 
conviendroit parfaitement à ma lîtuation: 
je n'efpère pourtant pas de parvenir à cet 
heureux état. Il faut donc Ce prendre 
comme on eft , & prendre aullî les 
diofes comme elles font. Il en réfulte 
qu'on eft quelquefois content , & plus 
fouvent fâché : ainfi , toute la vie point 
de bonheur parfàitj il n'y faut pas fon^ 
ger. Je ne poufTe point mon ambition 
jnlque-U \ mais aufll je ne puis me con- 
tenter d'une félicité toute en idée. Par 
exemple , ii l'amitié eft un véritable bien. 
Tome IL E 
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ce lï'eft , félon moi , que lorfqu'on tm 
jouit dans un commerce aflîdu Se raie- 
ment interrompu ^ car de favoir Simple- 
ment que j'ai des amis, & de ne pouvoit 
vivre avec eux , cela ne me tend point 
heureufe. Je ne demande pas que tien ne 
manque i mais je ^e qu'un bien pure- 
ment fpéculatif , qu'on ne peut mettre 
en ufage , puilTe fatisfàire. Il me femble 
que vous êtes plus facile à contentet, 6c 
Je vous en révète. 



II Août 1721, 

IroURQOOldémentirkvéritiquivoui 
eft échappée î Après en avoir Tenti l'a- 
mettume , j'en pourtai goûter la dou- 
ceur j Se , puifque voas n'avez point 
héllté à me dire des cbofes dures k en- 
tendte , vous devez du moins feuliaiiec 
que j'en ptofite. Ne vous effotcez donc 
point à m'induire de nouveau en erreur. 
Je ne m'y fuis que tiop égatée } de Ci 



i; Google, 



DE M* DE LAUNAI. 9^ 
les premières peuvent trouver quelque 
excufe, celle-ci feroit trop forte pour 
me la pardonner. Le moyen de croire un 
difcours céfléchi , au pcéjudke de celui 
qui . eft parti de l'abondance du cŒur j 
& qui d'ailleurs eft Ci conforme à ce que 
je vois depuis long-temps i Je m'en tiens 
donc abftJument à cet aveu fincère qut 
m'eft très-falutaire. N'en ayez point de 
regret. Je trouve dans votre franchife de 
quoi réparer ce qu'il y a de dcfeâueux 
dans vos fentimens, Sc vous pouvez en- 
core compter fur toute mon eftime. Je 
me contenterai auflî de la vôtre que je 
crois mériter , Si dont je ne me rendrai 
)amais kidigne. 



Je fuis très-toucnée Au. foin que vous 
avez de ma tranquillité ; puifqn'elle vous 
eft chère > die court peu de rifque d'ètra 
altérée. La confiance que j'ai en la vérité 
de vos fentimens y donne un fondement 
£ 2 
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aflez Co\t.àe , pour téfifter aux apparences 
qui pourroient encore la troubler : d'ail- 
leurs, ;e me mets à la raifon fur les chofes 
que j'ai trop fortement & peut - être in- 
juftement fouhaitées *, & loin de vous 
accufer des difficultés qui s'y trouvent > 
je reconnois qu'elles font dans la nature 
de la chofe > 8c que vous avez dû les 
appercevoîr mieux que moi , parce qu'ep 
effet elles font plus tournées de votre côté 
que du mien. Peut-être it voire place 
penferois-je comme vous faites , & à la 
mienne euâîez-vous penfé comme j'ai 
fait. Le vrai moyen de corriger l'ïnjuftice 
de nos opinions efl de changer i'afpeâ 
fous lequel elles fe préfentent k nous. 
Enfin, je commence à me petfuader que 
ce qui fembloii devoir faire tout mon 
bonheur, n'écant pas de même avanta- 
geux pour vous à tous égards , ne l'étoic 
pas réellement pour moi , dont les ipiér 
rets ne peuvent pas être fépatés des vô- 
tres. Au furplus , ma vie s'avance > & il 
m'importe moins comment elle s'^ch^ve. 
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que fi elle ne faifott que commencer. 
Joint à cela , ks idées de religion qui 
perfuadent que les fhiiatîons les moins 
agiéables {ont les plus favorables au fa- 
lut , & qu'il faut abandonner à Dieu la 
foin de ce qui nous tegatde , dont lui- 
métne prend foin : en voilà allez poui 
fe tenir en repos , & attendre tranquil- 
lement les événemens . quels qu'ils puif- 
fent être. 



J'ai caufé ce matin un quart-d'heure 
avec notre petit ami ; il ne m'a point 
parlé de vous. J'ai jugé qu'il n'avoit rie» 
de nouveau à m'en dire , ou plutôt qu'il 
n'y penfoit pas , 8c j'at penfé à ne lui en 
rien dire non plus : c'eft un hotiime tout 
plein de rien , qui n'a de fentimehs que 
ceux qu'il fe fait , Se qui n'en infpïre 
aucun ; auÛl ne lui parlé- je avec quelque 
confiance , que lotfqu'one efpèce de né- 
ceŒté m'y oblige. 
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Je (àts bon gié à notre ancien confrère, 
dans la vie diflîpée qu'il mène, de ne 
TOUS avmr poini oublié. Je ne fais qui 
font les fils de ce compatriote dont vous 
me parlez. 

Voilà une afièz longue lettre ; fî vous 
comptez ces mots fans vous amufet à les. 
pefer , J'efpète que vous en ferez con- 
tent : Se même , avec un examen ^ui- 
table , je puis encore prétendre que vous 
eo ferez fatisfait. 



J'ai enfin reçu aujourd'hui votre ktye 
du 2.Z , 6c hier au foir celle du 24. Je- 
fuis bien aife que vous foyez content de 
moi. Pour vous fatisfaire totalement , je 
ne veux biffer aucun fujei de plaintes en 
arrière. Vous trouvez , à ce qu'il me 
feiîifale ) que mes lettres font trop fac- 
ciniaes: faites réflexion, Je vous prie » 
qu'ayant changé le plan de notre con- 
duite , le style doit néceflàirement s'ea 



i, Google 



DE M» DE LAUNAI. icj 

te^entir. Cette apitié , Â laquelle iious 
■voilà voués , admet bien une eniière - 
cpnfiance, & k confiance fait dire tout 
ce qui intécefTe , Se n^ême tout ce que 
l'on penfe ; mais elle ne fait pas penfer ; 
& , loifque les occalîons ne fouinilTent 
pas , les dîfcours tarilTenc , femblables à 
ces ruifTèaax qni manquant de fource, 
ne coulent qu'autant que l'abondance des 
pluies entretient lenr cours. Cet incon- 
vénient Si quelques autres qui en peu- 
vent foivre, font réparés par de grands 
avantages. La paix & la tranquillité du 
commerce , la ceflation des injuftices 8c 
des différends qui le peuvent altérée > 
mille autres biens folides qui fe trouvent 
dans les liaifons que la raifon forme 8c 
entretient, leur donnent adez de mérite 
pour devoir s'en contenter. Mais aulS 
^ut - il connoîtte allez la nature des 
chofes pour ne précendre de cKacun» 
d'elles que ce qu'elle comporte. 
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^ Janvier 1732. 

J'ai trouvé votre réponfe fuffifamment 
claire pour favoir à quoi s'en tenir : je 
m'en contente Se vous promets que vous 
ne ferez plus importuné de mes quef- 
tions ni de rien de ma part qui puidè 
Troubler ce parfait bonheur dont vous 
jouifTez. Je fouhaiie que les réflexions 
que vous pourriez &iie fur l'irilégularité 
de votre procédé n'y apporte aucune 
altération. 



CJ N m'a mandé que '^ous vous plai- 
gniez de moi , & d'autre, parc on m'a 
die que vous partiez , 6c que vous fouhai- 
liez de recevoir de mes .nouvelles avant 
votre départ. Que voulez-vous que je 
vous dife i Si vous preniez encore 
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qudque intéiê.t ^ ce qut me regarde , je 
Vous conrulceroïs fui ane proportion 
qu'on m'a faite Se qui femble avanta- 
■geufe par le nombre des convenances 
qui s'y trouve; je ne l'aurois pas écoutée 
autrefois, tnais tes temps font changés, 
& il me Temble que la raifon ne per- 
met pas de facrifîer fa fortune à des 
fentimens qui n'ont point trouvé de 
retour. Cependant fi ce projet pouvoit 
faire de la peine à quelqu'un qui m'eft 
encore cher, je ne pourrois le fuivre. 
Parlez donc , &c parlez (încèremtntï 
n'affeûez point par honneur des fenti- 
mensfaux, & gardez-vous d'en cacher 
de véritables par générolîté. L'erreur , 
de quelque efpèce quelle fût , feroit 
également funefte Se cauferoit le malheuc 
de quelqu'un à qui vous ne devez pas 
vouloir de mal. 



•Vi^ 
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C3uoiQUE je ne doive pas au mou- 
Tenient de votre coeui , mais au confeit 
d'un de vos amis, l'honneur que vous- 
me faites de m'écriiê , la même bien^ 
réaiice m'oblige à vous répondre. Mar- 
dame votre couime , que je vis il y a. 
quelque temps, me dît que vous balanciez, 
entre aller k fa campagne ou en Anjou; 
j'ai bien cm qtte le dernier l'emporte* 
loit , je fouhaiie que vous ayiez de votre 
voyage toute la fatisfaâion que vous^ 
en devez attendre i l'ignorance de ce 
qui me regarde ne vous empêdiera pas 
d'en jouir , vous Ta fupportez depuis. 
long-temps aâèz patiemment pont que 
je vous y croye bien accoutumé. Ma- 
dame votre coulîne qui a la bonté de. 
s'intérel&ràmoi>aura de mes nouvelles,. 
& je cultiverai toujours avec grand plai- 
fir Ton amitié qpi m'eft fort chère. 
Fin des lettres de Mademoifelle de Launai 
«u Chevalier de Ménil, 
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D E 

M'". DE LAUNAI, 

AU MARQU I S DE S I L L T, 



Première. 

JÉTOIS furprife & ttès-fachée de votre 
long fîlence. Je fuis bïeo alfe de ne devoii 
attribuer Ta prolongation qu'à un cas for- 
tuit (i); mais jefuis fenfibletnem affligée 
de l'opinion que vous avez de mes Ten- 
timens > je ne les croyois que trop bien 

(i) Voyez tes pages (^ & fuivantes dn 
tome II des Mémoires , & fur-tout la page 76, 
où il efl queftion de ces lettres-ci. M. de Sitly 
étoit alors occupé d'une grande paflion dont il 
avoit confié le fecrei & la correfpondance à. 
Mademoifelle de Launai , qui lui fervit de fe- 
cr£uite dans quelques fituations délicates. 
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prouvés. Ec quel moyen me refle-i-d Je- 
Tous les faire connoître , (î leur confiance 
& leur uniformirë ne tes met pas à l'abci 
devosinjuftesfoupçoQsîJepaidonnetout 
cependant à l'état oà vous êtes, catje voi» 
bienqu'ileft violent) &)evousplaîns trop 
fincècement pour ofëi me plaindre die 
vous. Je vous vois ( & c'eft avec une ex- 
trême douleur ) furmonté par une paiCon 
plus forte que tout ce que vous lui op* 
pofez. Je ne puis ni ne dois vous con- 
lèiller d'y céder , & j'ignore quel autre 
fecours peut vonS' être ofièct. Vous avez 
tout tenté , 8c tout eft inutile), les pallia- 
tifs ne guériflent point un mal auÛî tnvé> 
téré. Que faiie donc î& que tous dire! 
Toute lumière tt\e manque à cet égard > 
8c le fentiment que j'en ai ne vous eft 
bon à rien. Je voudrois ton vous voir , & 
je l'e^ire très-peu. C'eft une cbofe bien 
trifte > que la tournure de notre vie nous 
xende le eonuneree lî impraticable. I^vie .■ 
ambulante que vous allez mener , aug- 
ueateii «acote ces difficultés. Donnez- 
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moi de vos nouvelles comme vous Is 
promettez , 8c lîkhez de ne pas oublier 
Kntérêt que j'y prends. Défeodez-vous 
encore plus de l'injuttice d'en douter. 

n\ 

Je Hiîs plus eiïil)arraflëe que vous j 8c 
ne fais du tout quel eonfeil vous donner. 
Je tne tirerob aufC bien mieux de toute 
autre afiaice j car il n'y en s point où je 
fors G peu exercée ; Se je vous allnre qu'en 
fuivant mes avis , vous courez grand 
nfque de faire beaucoup de ^utes. Je 
Tois bien par la lettre de madame de. . . > 
qu'elle vous condamnera fortement, 6c je 
trouve aulli bien qu elle que vos griefs 
ne font pas aflez piouvés. C'eft ce qui < 
fait que j'aurois voulu , Se que je voudrois 
encore que vous ne précîpitallîez pas tant 
votre rupture , & que vous remiflîez 
encore. Vous le pouvez toujours fur les 
inftances téitétëes qu'on vous en &it„ 
& il y aura plus d'honnêteté que de 
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foibleffe à y céder , pourvu que vous vo^9 
componiez convenablement dans cette 
vifite Se Tans démentir le pafTé. Je lui 
manderois donc que je la verrai, pour lui 
donner l'explication qu'elle defire , auflî- 
t8t que je pourrai fortir , & qu'elle fuf- 
pende Ton jngement fur ma conduite jaC- 
qu'à ce que je lui aie fourni de juftes 
moyens de la condamner. Après cela je 
verrois , & j'oppoferois, aux perfeâions 

~ qu'elle" fe donne, beaucoup de défauts que 
je conviendrois d'avoir. Tous ceux qui 
viennent de l'amour s'avouent fans honte. 
Vous pourriez donc lui dire que vous vous 
êtes livré à la paflîon que vous aviez pour 
elle rant que vous avez cru que cela pou- 
voit faire fon bonheur Se le vôtre ; mais 
que depuis que voits avez reconnu que la 
différence de vos caraâères, l'impolTibi- 
lité de prendre une entière confiance en 
elle > l'agitation inféparable des palHons 
dans un cœur comme le vôtre , f^foient 

" votre leurmeni & ne pouvoient manquer 
de faire fa peine , vous avez pris «ne 
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ferme réfolutioti de rompre un engage* 
ment qui vous deyenojt également oné- 
reux à l'un & à l'autre ; que vous croyez 
convenable de faire par faifon ce que 
vous feriez obligé de faire dans peu par 
nécelEtéj que le defir d'être heureux étant 
le feul qui foit invincible ^ il étouffe tous 
les autres : qu aînfi vous prévoyez qu'une 
paffion qui ne fait que vous rendre mal- 
heureux , ne peut pas durer encore long- 
temps , 8c que vous voûtez au moins lui 
ménager l'avantage de n'eue pas aban- 
donnée par dégoût. 

Si vous ne voulez pas abfolument la 
voir , tournez en lettre ce que je defUnois 
à compofer votre difcours , Se ajoutez-y 
que dans cette difpofition vos lettres ne 
pouvant lui être agréables, ni les tiennes 
vous laifler dans le repos que vous cher- 
chez , vous lui demandez de ne vous plus 
écrire & de ne plus attendre de lettre de 
vous. 

Voilà votre thème en deux façons , 
vous choilîrez. 



i, Google 



114 LETTRES 

Qaant à madame de iï voirs 

prenez le premier parti que je vous pro- 
pofe , vous vous ferez un mérite auprès 
d'elle de ne rien décider fans attendre 
fon retour i & vous choififlèz te fécond , 
vous lui manderez que tous avez eu 
des raifons indirpenfables d'en nfei 
comme vous avez fait , que vous n'en 
pouvez faire les détails par lettre, que 
vous attendez foft retour avec impa- 
tience t ic que fâchant combien elle e(t 
équitable j vous êtes perfuadé qu'elle 
ne vous condamnera pas fans vous en- 
tendre. N'entreprenez point , 11 vous 
m'en croyez , une plus lonf;ue apologie , 
quoique au fond vous puiûiez avoir 
taifon i votre caufe , je vous l'avoue ^ 
f(t tnauvaife à défendre : d'ailleurs fou- 
venez-vous que les Lacédémoniens , gens 
fort habiles , décidoient les plus grandes 
affaires en deux paroles Se s'en trou- 
VQJent bien. 
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II K 

Ceci eft fort embarralïant , & véri- 
tablement je oe raiscomment m'y prendre }. 
les deux premières lettres > & même la 
troifîèae jufqa'au mot de la lin (qui 
Q'ell peut-fitre qu'âne adrede alTez or> 
dinaire ponc rappeler la plupart des 
gens ) me déroute , Bc dans cette incet- 
litude, ie ne fais ce qu'il convient de 
fépondre > & même fans ce doute , je 
ne vois pas encore de quelle manière 
on peut colorer le refus oblliné que je 
crois que vous avez delTein de faire, 
& dont cependant les véritables raifons 
ce doivent pas Être déclarées. De quelque 
manière qu'on s'y prenne je ne crois 
pas encore que vous en (oyez quitte > 
je vais pourtant hasarder mes idées. Si 
ce qui en réfultera ne vous plaît pas , 
gardez - vous bien de vous y aflujettir i 
quelque part que l'amitié Se la confiance 
me donnent dans ce qui vous regarde . 
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je ne pais pas être dans le fond de 
votre penfée auflî avant que vous-même, 
& je fuis peifuadée qu'il n'y a que 
vous qui puilfiez bien faire la répoAfe 
dont il s'agit. Ce n'eft allûrément pas 
l'envie de m'épargner un foin qui me 
&it héfiier , }e le prends avec plaiflr dès 
qu'il vous regarde ; ne me faites jamais , 
je vous prie , ni excufe , ni compliment 
qui me puifTe faire douter que vous en 
foyez perfuadé. 

IV. 

PROJET DE LETTRE. 

" Je fuis véritablement ofFenfé de vos 
inquiétudes , & je ne puis me réfoudre 
de céder à vos inftances , que je ne vous 
voie plus dilpofée à vous rendre à mes 
laifons ; H vous croyez que je n'en ai 
point Ôc que ma téfiftance vous paroiffe 
un caprice , c'eft une complaifance con- 
venable d'y adhérer fans plaintes & fans 
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menacesj elles n'intimident que les gens 
foibles , & font propres ï fordfîar les 
. autres dans leur réfolutîon ; lailTez-moi 
donc partir > & fouflrez que je goûte 
la douceur d'un beau temps dans un 
féjour tranquille. Je conTens avec la 
même équité que tous jouiflîez de tout 
ce qui peut ^ous rendre mon abfence 
facile à Supporter ». 

Voilà tout ce que j'ai pu trouver,- 
je doute que j'aie bien rencontré i fup- 
primez y cbangez > pour peu que vous 
y mettiez la main cela Tera cettaineraent 
mieux. 

V% 
PROJET. 

» Vous vous êtes alarmée mal à propos 
d'une chofe toute Hmple : la même in- 
difpofîtion qui m'a empêché de vous 
voir m'u déterminé à lùter un petit 
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voyage que je méditois , perfaadé que 
l'air de la eamp^ne , joint i l'etercice 
qa'on y peutftke, me feroit très falu- 
taire. Sivousvous intéreflez vérirablement 
à moi , vous ne faoriez défapprouver an 
^ foin qui n'a pour objet que le létablir- 
fement de ma famé} 8c Ci vous me 
coonoilTez bien , vous ne pouvez trouver 
des fujets de défiance dans la /implicite 
de ma conduite.^Ëh ! comment ne con^ 
noîtriez-vous pas , vous qui avez tant 
de lumière & de pénétration , quelqu'un 
qui s'efl toojours montré tel qu'il eftî 
C'eft le moins qu'on puiQè attendte 
d'un commerce où ta conlîance a d& 
régner, que de favoir k quoi s'en t$- 
nir de part Se d'autre. Il eft bien vrai 
que les inquiétudes Se Us agitations 
précèdent cette heureufe tranquillité, 
mais quand on y eft parvenu, il ne hut 
pas Couffrir que rien la dérange ■ elle met 
une douceur & une liberté dans le coip- 
merce qui lui revaut ce que d'ailleurs 
il pourroit percke. hes palOoi^s ont leur 
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difEéiens âg«s i à leur nailTance foibtes, 
incertaines , fans caïaâère diftinâ , on 
ne fait ce qu'elles doivent être un jour; 
plus foimées , elles deviennent vives > 
impétueufësj fouvent inégales Se pleines 
de ces faillies qui appartiennent à la jeu- 
nellè ; parvenues enfin à leur maturité , 
elles prennent une aflîette fixe & des 
atltues réglées : c'eft alors que les in- 
quiétudes ôc les défiances doivent ab- 
foluraent difparoître , & qu'une pleine 
fécuïîté doit leur fuccéder. Demeurons 
à ce point U , pUifqu'il nous convient 
d'y être , & foyez fure de moi comme 
je te fuis de tous ». 

VI'. 

la pecfonne ï qui vous avez a^ire 
eft un protée qui prend toutes fortes 
de fbimes ; foii adrelTe , foit paflîon , 
je ne vois rien de fi difficile it fuivre 
qu'une conduite H variée. Se )e vous 
avoue que je n'y entends plus rien. 
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Cependant, puifque vous l'aimez encore, 
' jeccoisque vous en ferez quitte à meilleur 
inaicbé de vous raccommoder , que 
de vous obftîner à une rupture où l'on 
met , 8c où l'on mettra encore tant 
d'obllacles ; on peut fans honte facrilîer 
les droits de la vanité au penchant de 
'fon cœur. Après tout , ces chofes-U 
ne font pas II férieufes qu'on s'imagine, 
ôc c'eft bien fait d'y prendre le parti 
qui met plus à l'aife. Quant à la lettre 
que vous fouhaitez, je l'ai trouvée toute 
faite dans la vôtre , & beaucoup mieux 
que je ne la pourrois faire , ne prenez 
point ceci pour pareffe ni pour compli- 
ment : au furptus , je ne fuis pas d'avis, 
non plus que vous , que vous nommiez 
les mafques i ce feroit convenir qu'elle 
ne les' ponnoît pas. 

- vir. 

Voici encore un contre» temps , je 

fuis obligée de foiûc , il m'eft impoffible 

de 
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de m'en dirpeofer ; je vais donc vous 
dire en deux mots ce que je penfe. Il 
n'elï plus poflTible de fonger par le tour 
que ceci a piis à finir par infenfible 
tcanrpiration i il faudra donc s'expliquer 
ou vous remontrer : car comment éluder 
plus long-temps cette entrevue qu'on 
vous demande avec tant d'inftance î 
Vous épuiferez inutilement tous les faux- 
fuyans , ii faudra toujours en revenir à 
une explication déclGve j ou à reprendre 
l'ancien train auquel vous pourrez ap- 
porter les modifications que vous jugerez 
à propos. Dans cette incertitude du 
parti que vous prendrez (car il en &uc 
prendre un), qiiel projet pourrois-je 
faire! Vous voilà revenu de ta campagne,' 
que pourrez- vous dire pour ne vous 
pas montrer, à moins que de déclarée 
que vous ne le voulez pas , & mon- 
trer un mécontentement effeâif ! Je ferai 
tout ce qui me fera polCble pour aller 
demain chez vous , mais je ne vous 
en réponds pas : ii je ne puis y :dier , je 

Tome II, T. 
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vous le manderai , afin que tous nt 
m'attendiez pas. 

viir. 

•■ Puifque voqs voulez abfolument me 
voir, J'y confens à condition que vous 
me parlerez avec la dernière franchife } 
n'efpérez point que l'art puilTe furmoniec 
la vérité , c'eft elle qui vous condamne , 
Se c'eft d'elle feule aufC que vous pour» 
rez tiret d'utiles fecouts. Un aveu fmcète, 
joint à un véritable repentir, eft capable 
de toucher un cœur fenHble ; mais les 
vains détours ne féduifent point un ef- 
prit écjairé par le vrai : à moins donc 
que vous ne foyez réfolue à ceue par- 
faite iincérité , il eft abfolument inutile 
de me parler ; & s'il eft vrai que vous 
fouhaitiez te retour de mes fentimeiis > 
à quelque prix que ce foit , la condition 
que j'exige ne doit point vous fembler 
trop dure. Qui peut ne point faillir eft 
digne de loute louange ; mais qui fait 
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conTènti de Tes torts , mérite quelque 
excufe. Prenez votre parti fur cela; Se G 
vous ne pouvez vous réfoudte ik ce que 
)e TOUS piopofe , ne Tongez plus à moi 
& laiffez-moi vous oublier. » 

Il me femble , Monfieur , que voili 
à-peu-près ce que vous me demandez. 
Si je n'ai pas bien téuHÎ , vous n'aurez 
pas de peine à ^re mieux. 

Je fuis entièrement de votre avis , qu'il 
eût été plus ï propos de prendre la choie 
légèrement , û vous aviez été maître du 
lerrein j mais j puifque vous êtes déter- 
miné au férieux pat le confeil de vos 
graves amies , au moins faut- il foutenic 
noblefle. Vous pouvez envoyer votre 
lettre i la mère qui la fera tenir, 6c 
Dieu veuille que vous en Coyez quitte 
par~là , mais )e ne le crois pas ; & il eft 
bien fâcheux qu'on recommence à vous 
tracaHec pendant que vous étiez en fi 
bon chemin. Les longs féjours à votrtf 
caippagne elt un des meilleurs moye^ 

F i 
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de voui mettre à l'abri des poutCuites. 
Tâchez d'y maintenir votre efp'rit dans fa 
tranquillité , par des idées douces Se lé- 
gères : véritablement tout ceci ne mérite 
pas qu'on s'en occupe trop férieufement, 
& c'eft une efpèce de fànaiifme qui ne 
doit pas s'emparer des bonnes tètes. Vous 
pouvez faite un bien meilleur ufage de 
la vôtre. Donnez - moi toujours de vos 
nouvelles , vous favez tout l'intérêt que 
}'y prends. Je fuis très-fenlible aux alTu-. 
rances de votre amitié } confervez-la 
^oi > je vous prie. 

IXV 

Je (îshierceque vous m'aviez demandé. 
Se les nouv^es remarques que vous me 
faites faire ne m'obligent point , à ce 
qu'il me femble , , à y rien changer ; je 
crois avoir obfervé Se prévu ce que vous 
fouhaitez. Si vous n'en êtes pas content» . 
vous ferez les changemens que vous ju- 
gerez ï propos ; & ~n vous voulçz que 
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je m'en mêle , & que vous en ayîez le 
loific , vous n'aurez qu'à dire , }e fuis à 
vos ordres. 

J'approuve vos réflexions : eependanr^ 
je TOUS dirai que je ne fuis point d'avis 
que vous faflîez durer ce manège 11 lon;^ 
temps } outre qu'il n'y a pas alTez de di^ 
gnité à ce perfonnage , je ne crois pas qde 
ce foit un moyen d'éviter la haine que 
vous redoutez : mais eft-elle tant à crain- 
dre? Que peut-elle contre vousî Elle ne 
TauToit voUs attaquer fans fe perdre. Il 
eft rara que le defîr de fe venger aille 
jufque-U ; mais fuppofons qu'elle ne mé- 
nage rien , je ne vois pas encore ce qu'elle 
peut faire. Qui n'a rien à fe reprocher , 
n'a rien à craindre ; & les dangers dont 
vous êtes menacé font de ceux que l'on 
peut hardiment méprifer. Vous avez ab- 
folument raifon de ne pas vouloir con- 
venir que vous vous foyez rrompé , à 
moins que la conviâion n'en fut par- 
faite ; c'eft un aveu que vous ne devez 
F , 
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|)oim lâcher j il feioït tout-à-fait contre 
vous. 

Je crois toujours que vous pouvez en- 
voyer votre lettre it , & lui montrer 

que vous perlîftez dans les mêmes fenti- 
tnens 8c dans la réfolution de finir. Vous 
vous êtes fort fagement ménagé de ce 
câié-U , 8c ce n'étoit pas le moins im- 
portant j continuez à vous y bien main- 
tenir : c'eft un préjugé défavantageux , 
quand nos amis nous condamnent. VoiU 
tout ce que }e penfe. Ce que }e fouhaite, 
c'eft que le calme s'établille dans votre 
efprit , ôc cela n'eft guère pofEble que 
dans un état décidé; c'eft ce qui fait que 
je ptéférerois volontiers une déciûon 
douloureufe à une incertitude agréable. 

Continuez de roe dire de vos nou- 
velles4 j'ai grande envie de vous voir , 
Ôc d'en apprendre par moi-même. 



J'ai ajouté à mon billet d'hier au foir 



:sdi.,Google 



DE M"' DE LAUNAI. 117 
queii|ues réflexions par lefquelks vous 
verrez combien je trouve la ûtuation pré- 
fente de votre affaire infouienable , & la 
néceâîië où vous êtes de prendre un 
parti déciGf. Je puis bien vous faire eiv- 
core une «fpèct de projet pour amufer le 
tapis i mais prenez votre réfoluiion , car 
cela ne peut aller plos loin : dès prétextes 
entalTés les uns fur les autres annoncent 
une conduite défeâueufe qu'on cherche 
à couvrir > & tiennent de la faufleté Ôc 
de la tromperie , vices plus répréhen- 
fibles 3 dans un procédé , que la dureté 
même. J'aimeroïs donc mieux , Il vous 
ne voulez plus revoir , le dire nettement , 
remettre en œuvre les raifons gui vous 
avoient déjà détenniné , il y a quelque 
temps , à prendre ce parti , & finir par- 
la. Toute réflexion faite , je vais écrire 
fur ce plan \ il y a un qusrt-d'heure qtie 
je penfe à trouver autre chofe, & je n'en 
puis venir à bout. Si cela vous paroit 
trop précipité , vous mettrez ce que vous 
voudrez à la place, & vous réferverea 

F4 
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ceci pour vous en fervïr quand vous le 

jugerez à propos. Voilà abfolument tout 

ce que je puis faire. Je fouhaite que vous 

en foyez content , ôc que l'efiêt en Toit 

heureux. 

Vous trouverez que cela ne répond 
pas précifôment aux lettres qu'on tous 
écrit ; mais , dans te cas dont it s'agit , il 
faut bien moins Tonger à répondre qu'à 
dire ce que l'on a à dite : la difcuflion 
ne conviendroit point Se feioit fans fin. 

XF. 

PROJET. 

«Je' fuis revenu de la campagne. Se 
J'y retourne inceflàttunent. Une vie ^i- 
tée ne m'eft plus fupportable ; j'ai befoiii 
d'an état tranquille ; j'ai déjà tenté de me 
procurer ce repos qui m'eft néceflaire j 
vous vous y êtes oppofée ; je vous dis 
mes raifons alors , elles u'oni pas perdu 
leur force pour avoir manqué leur eSet. 
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Vous vous feriez épargné les peines donc 
vous vous plaignez préfencementj C vous 
aviez accepté le parti que je vous propo- ■ 
fois , Se que je fentois bien qui étoic 
le feul qui pût convenir. Soit erreur^ 
foit vérité , il y a quelque chofe entre 
nous qui y jette des troubles ; puifque la 
fource ne peut s'en éclaircir , arrêtons-en 
le cours. Nul foin n'eft (î nécellàire que 
celui de Ce procurer la paix du cœur Se 
le repos de l'efprit. » 

XU: 

Je trouve auflî bien que vous là lettre 
d'un ftyle différent des précédentes , & 
it eft bien clair qu'on n'a pas delfein de 
vous faire d'aveu. Il eft fiicheux que vous 
foyez embarqué à cette entrevue qui ne 
pourra produite un bon effet ; mais ce- 
pendant je ne vois pas comtnent vous 
pouviez vous en dégager. Si vous cher- 
chez quelque excufe , on reviendra en- 
core à la charge , & vous efluierez le 
F J 
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blâme de vos amis , dont les confeils ne 
laiflent pas de vous affujettir en quelque 
forte i quoique vous en connoilBez tes 
motifs. Si donc vous pouvest foutenir 
cette converfation avec fermeté , Je fuis 
d'avis que vous vous y réfolvîez, & que 
vous mandiez feulement en quatre mots, 
le jour 8c le lieu que vous choifî0'ez * fans 
répondre autrement à la lettre. 

Si vous ne fentez pas votre courage 
aCTez af&rmi pour tenter cette entreprt(ê> 
excufez-vous par une lettre à -peu-près 
en ces termes : 

« Quoique vousine promettiez de me 
parler avec vérité , votre lettre, je vous 
l'avoue , ne me' prépare point à l'avea 
que j'attends de voire part } Bc comme 
ce n'eft qu'à condition de recevoir cette 
marque eflèntielle de votre confiance > 
que je me fuis réfolu à vous revoir , fi 
vous n'y êtes pas difpofée , rompons ce 
^elTein , Se ne fongeons plus, comme 
ije vous l'ai déji dit j' qu'à nous oublier 
l'un Se l'aime. » 
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VoUik deuif avis , tous chcMlirez celai 
qui fe trouvera plus conforme à votre 
difpolïtion ; je trouve le premier plus 
déciUf Se plus régulier : 8c par ces deux 
raifons , )e l'airaerois mieux. Cependant 
vous devez favoic mieux que perfonne , 
celui qui véritablement eft le plus con- 
Yeoable y Bc c'eft i vous-même qu'il s'en 
faut rapporter. 

XIII'. 

Je ne vois tien de bien déciiîf dans la 
lettre ,que vous m'envoyez i elle ne ré- 
pond point à toute la vôtre. Il eft vrai 
qu'on doit juger partoute la conduite, 
qu'on ne veut pas vous petdce, C'ell i 
vous de décider fi vous voulez vous ren- 
gager > ou foutenir ce que vous avez 
commencé} & qu'il iaudroit peut.-êtFC 
renouveler dans peu avec moins bonne 
grâce que vous ne l'avez à préfenL Je 
vais donc tâcher de vous crayonner quel- 
que chofe qui , en fuivant vos premiers 
erremens , vous Uiflè encore la liberté 
F 6 
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de revenir au paru qui vous plaira da- 
vantage. 

Si le petit brouillon que je vous 
envoie vous Temble trop court , vous y 
pourrez ajouter ce que vous jugerez à 
propos dans le même efprît ; pour mot 
je n'ai rien trouvé. Il eft allez difficile 
d'exécuter» en parlant beaucoup , le AeC- 
fein de ne rien dire ; & c eft le feu! que 
j'ai eu , ne fâchant pas nettement ce que 
vous voulez faire. 

Je me porte mieux, & ce n'eft point 
par parefTe que je ne vous en dis pas 
davantagei mais votre homme eft preffé , 
Se il ne me refte rien d'eftèntiel à vous 
dire. 

XIV. 

PROJET. 

« La difpofition dans laquelle vous 
£tes de former ptui6t des foupçons contre 
vous , que des accufations contre moi , 
me peifuade que ma juftiâcation eft en 
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bonne tnain. Je veux donc vous en taiflëi 
tout le foin, J'efpère que vous tous ep 
aquitterez bien } & je' ferai plus content 
de la juftice que vous me lendcez de vous* 
même > que de celle que je pourrois arra- 
cher par la force de mes raifons. •' 

XV. 

PROJET. 

* » Vous me demandez encore une 
explication. Oh ! ne vous l'aî-je pas don- 
née? Si vous ne la trouvez pas complerte, 
ne pouvez-vous y fuppléecj fans me for- 
cer à vous dire 8c redire ce qui ne peut 
TOUS être agreste à entendre ! Je ne puis 
abfolument vous voir. D m'eft plus avan- 
tageux de vous favoir tranquille , que de 
me rendre témoin du calme que vous 
m'annoncez ; 8c je crois votre abfence 
plus propre à te maintenir , & aulll 
favorable pour vous que pour moi. Ceflèz 
donc de faire effort contre une téfolution 



I, Google 



U4 LETTRES 

inâexible , mais qui n'empêche pas qiie 
fe n'accep'te avec joie TofFre d'une conf- 
iante amitié que je crois mériter , Se ï 
laquelle je ne manquerai jamais de ré- 
pondre y autant Se comme vous le pou- 
vez defirer. " 

Voilà , Monlîeur , tout ce que j'ai 
imaginé i nous dirons le celle ce foir : 
je fuis cependant ravie du pro£^s de 
vos idées. 

XVI'. 

Il femble , en effer , qu'on veuille chan- 
gée de (lyie ; & , dans celte fuppofiiion , 
vous pouvez hafarder l'entretien , Se 
changer feulement le commencement de 
votre lettre , car le refte convient égale- 
ment à la fiiuation préfente. 

Vous marquerez le temps Se le lieu qui 
TOUS convient , Se je crois qu'il eft à 
propos que vous fafliez part de cet évé- 
nement à vos amies. Au furplus , pté- 
puez-vous bien à cette converfation , Se 
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tâchez de n'être point dupe : fi , en effet j 
l'on vous parle fincèranent> la bonté de 
voue cœur décidera du parti que vous 
ptendcez ^ 6c l'on n'a point de confeil 
à vous donner fur cela. Si l'on ne fait 
que fe défendre ^ tâchez d'en rire & ne 
vous fâchez point : voil.1 tout ce que je 
fais. Je fouhaite que vous foyez content 
du luccès. 

XVI P. 

La lettre qu'on vous écrit , la récep- 
tion qu'on vous a faite, marquent bien 
de l'agitation : de favoir lî elle procède 
d'atnour ou de haine , c'eft ce qui ne me 
paroît pas Ci facile à décider; ceux même 
en qui cela fe paffe peuvent bien s'y 
tromper. Quoi qu'il en foit > je ne vois 
plus d'apparence au raccommodement ; 
la rupture me paroît bien cimentée > 8c 
^)e crois que vous ne devez point avoir 
de regret au tdle d'efpérance(qui, comme 
vous le remarquez forr bien), entretenoii 
votre paffion. Cette perfonne n'eft point 
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digne d'un véritable attachemeni. Je voai 
trouve plus heureux d'êcte i- peu- près 
dégagé de celui que vous aviez pour elle, 
que d'en goûter encore l'illulîon qiii ne 
pouvant être abfolue > vous eût toujours 
tenu dans un état violent. Vous avez mis 
de fuftes bornes à votre curiolîté ; j'ap- 
prouve fort votre fagelTe i il ne faut pas la 
démentir. Votre réponfe feroit déplacée, 
fuc-tout après cette entrevue bizarre : il 
n'en faut point du tout&ire. La phtafe que 
vouj n'entendez point eft alTez oblcure ; 
}e crois pourtant qu'elle veut dire, qu'elle 
aime mieux avoir beaucoup fouffêrt, que 
d'avoir le moindre reproche à Te faire. Si 
fon proche n'eft pas vicieux, comme 
elle le prétend , il eil du moins bien 
lâche , Se elle devroit avoir honte de tous 
les prétextes qu'elle cherche pour vous 
écrire. Si vous l'avez jugement irritée , 
qu'elle fe taife Se fe venge. Elle ne fera 
ni l'un ni l'autre : malgré ce prétendu 
cacaiftère fupérieur , elle découvre à cha- 
que . inftant fa milère j c'eft une femme 
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foible 8c paflionnée , dont tes foîblefTes 
font dans l'ordre le plus commun. Le 
courage , il eft vrai , n'empêche pas le 
feniiment , mais il en doit régler l'impref- 
lîon ; Se quand on fe rend le jouet de fes 
paflîons , on le devient de ceux qui les 
inspirent. Vous avez reflenti des troubles, 
8c vous n'en êtes pas encore exempt , 
mais vous n'avez montré que ce qui de- 
voir paroître. Enfin votre conduite a été 
digne de vous , 8c c'eft une Tatisfaâion 
qi}i dédommage de tous les torts qu'on 
leçoit d'autrui, 

xvni'. 

J'ai fait ce que j*ai pu pour vous em- 
pêcher de rien précipiter i mais puifque 
l'affaire eft faite , il-n y a point à délibérer 
fi vous la foutiendrez , car il le faut 
néçertkirement ; vous vous rendriez mé- 
prifable par une conduite incertaine & 
variable. Ne fongez donc plus qu'à vous 
diftraire , & à confetver d'ailleurs im 
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honn£ie procédé. Je crois que vous de- 
vez vous informer des nouvelles de fa 
fanté d'une manière indîreâe , qu'elle 
puiiTe pourtant favoic , alîn qu'elle n'ait 
pas lieu de fe plaindre à cet égard. Je n'ai 
rien compris à ce que vous n'avez pas 
entendu dans la lettre. Je vois bien , ou 
je crois voir que ce n'eft pas une menace. 
Je ne puis du reftc vous répondre de ce 
qu'elle penfe. Il y a beaucoup de défordre 
dans fa lettre , preuve qu'elle a été fort 
troublée par la vôtre. Si vous n'êtes pas 
détachi , )e vous plains ; car vous vous 
(les f^it tin mal qui n'étoit peut-être pas 
nécellàire ^ 8c auquel je ne vois plus de 
remède , que de vous en diftraire. Tra- 
vaillez-y par toutes fortes d'amufemens. 
Si fur-tout tâchez de ne vous plus rem- 
barquer fur ces mers orageufes ; vous n'en 
fauriez éviter les écueils de la façon dont 
vous penfez. Occupez-vous de chofes 
férieufes ou Amplement agréables. Les 
palSons font des maladies dont il faut 
tichec de fe guérir le plutôt qu'on peur. 
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Se , loifqu'on eft bien rétabli , fe confer- 
ver par un bon régime. Je vous prê- 
cherai fur ce ton-là tant qu'il vous plairai 
car c eft le fort de ma morale. 

Je ferai enforte de vous voir un de ces 
jours. J'ai un petit prétexte pour aller à 
Paris , que je tâcherai de faire valoir. Je 
fuis véritablement en peine de l'eut oà 
vous allez vous trouver. Je vous prie de 
continuer ï m'apprendre de vos nouvelles. 

XIX'. 

. Si j'étois maîtrelTe de moi , vous me 
trouveriez toujours à votre (brvice par 
préférence à tout ; mais je fuis la perfonne 
du monde la moins libre , c'eft ce qui fait 
que vous êtes fî mal fervi. Votre homme 
eft arrivé dans le temps d'une procelGon , 
d'une grande mefle , dont perfonne ici ne 
fe difpenfe ï pareil jour. J'ai encore eu 
par-defliis cela d'autres devoirs indifpen- 
fables k remplir , Se quoiqu'il y ait plus 
dé trois heures qu'il eft arrivé > je ne fats 
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que trouver le moroeni de vous écrire. Je 
fuis bien fôchée de ces contretemps qui 
peuvent vous déranger, & je vous alTuie 
qu'ils ne m'impatientent pas moins que 
vous. Je m'étois bien doutée que le mef- 
fage aitiretoit une lettre , mais cet incon- 
vénient eft moindre que celui d'être ac- 
café d'un procédé malhonnête. C'eft pat 
cette raifon que je conclus à faire encore 
une réponfe , mais il faut que ce foit la 
dernière. J'ai jugé aufli qu'il lalloit y 
mettre de la poUteflé & de la modeftie » 
pour fervir de correâiif à ce qu'il peut y 
avoir de dur Se de haut dans la conduite. 
Si l'on fe plaint de vous , il faut tâcher 
au moins que vous ne foyez pas con- 
damné par des preuves littérales. Je fais 
donc mon projet dans cet efprit j fâuf à 
vous de le réformer. Je ne fais encore 
quand je pourrai aller à Paris pour la 
petite aifeire que je vous ai dite; 
mais j'ai quelque efpérance d'un féjour 
dans peu de temps , & je le fouhaite 
fort. Vous feriez alors mieux fervi , 
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car je ferois plut près 9c plus Ubi« que 
je ne fuis ici. 

XX*. 

P_ R O J E T/ 

" La réfolution que j'ai prife & gui 
vous furprend n'eft pas dans l'ordre du 
fentiment ; c'eft de la raifon feule dont 
elle tire fon principe , Se comme elle 
n'a rien qui doive vous offenfer, je fuis 
prêt à vous l'expliquer , s'il y a moyen 
par là de tous calmer ». 

« Il y a déjà quelque temps que je 
m'apperçois qu'il me convient de re- 
noncer à l'amour , c'eft lui que j'aban- 
donne 8c non pas vous , pour qui je 
conserverai toujours tous les feniimens 
que vous méritez. La défiance que je 
vous ai avouée * Se que vous me 
reprochez >. tombe aufli fur moi-même . 
l'itnpoflîbiliié de la vaincre m'a fait 
conclure qu'on doit abfolument Ce guérie 
({espalEons, quand on ne tire plus de 
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foi des alTaiances alTez certaines pour 
calmet les înquiéiudes qu'elles foni naître. 
C'eft donc une réfolution fixe de ma 
part Se d'autant plus inébtatilabte, qu'elle 
ne dépend d'aucun fentiment Aijet à 
varier , & je vous demande de n'y plus 
apporter d'oppofîtions , & d'être per- 
fuadée qu'il me reftera toujours afTez de 
fentimens pour vous, fans ceux de l'a- 
mour, pour vous confoler des témoi- 
gnages d'attachement que vous m'avez 
donnés, 6c dont je ne perdrai jamais 
le fouvenir. Fiez-vous en k ce que vous 
valez , âc à la manière dont j'ai Tu le 
fentir , & fufpendez le foin de le renour 
vdler par vos lettres que je ne puis 
recevoir » 8c auxquelles je ne puis plus 
répondre dans la iiiuation des chofes ». 
a Confervez votre fanté , s'il vous refte 
encore quelque égard i mes defirs , 8c 
ne doutez pas du véritable intérêt que 
j'y prends ». 

a 
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XX P. 

Les réflexions que vous faites font 
Juftes & fort graves , j'y foufcris, & je 
vous dirais encore : raccommodez-vous, 
fi votre raccommodement pouvoit être 
folide & durable ; mais s'il ftiut par la 
fuite en revenir à une rupture , ït vaut 
mieux foutenir celle-ci , que d'en tenter 
une nouvelle. Au Airplus je ne vois 
pas que le public ait occatîon non plus 
que droit , de porter fon jugement 
fur cela. Votre afiaire n'a point aflez 
éclaté 1 pour qu'on Toit fur les voies , 
Se qu'on en doive favoir les fuites ; il 
n'y a que vos confidens qui vraifembl»- 
blement foient à portée d'en raifonner: 
Se je crois bien que vous en eflîiyecez 
quelque critique. Mais n'en déplaife à 
madame de ... . qui traits l'amour fi 
méthodiquement , chacun y efl: pour 
foi » & le fait à fa guife. Je fuis 
iionnéçqu'Uneperfoiuie il vénérable no 
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regarde pas les paflîons comme des 
égaremens d'erprîci qui ne font point 
fufceptibles de l'ordre qu'elle y veut 
admettre. Je trouve les préceptes ridi- 
cules fut cette matière. Se j'aimeroîs 
prefque autant qu'on voulût mettre en 
règle la' manière dont les frénétiques 
doivent extravaguer. 

Quant à l'expUcaiion que vous me 
demandez , des contrariétées qui vous 
farprennent , elle n'eft pas facile i don- 
ner } les femmes , pou^ l'otdinaire , font 
inexplicables ; elles ralfemblenc en elles 
les chofes les plus oppofées les unes aux 
■autres ; tout s'y trouve i la-fois , le pour 
& le contre ; il en réfulte un tout fort 
bizarre 8c qu'on ne peut guère définir. 
Je crois pourtant que celle-ci vous aime > 
je ne garantitois pas qu'elle n'eût pu 
mêler quelque autre goût ï celui qu'elle 
a pour vous : je n'en vois pas non plus 
de marques certaines. Sa vanjté eft fauHe ; 
il n'y a point de véritable hauteur en 
elle. Si elle ne vous aime pas uniquement, 
les 
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tes ef^rts qu'elle fait pour vous re- 
tenir font d'une bafTelTe indigne ; Se 
i quelque point qu'elle vous aime . il 
y a trt^ de foiblellè dans fa coiiduitt 
pour ia faire tefpeâer. Au défaut du 
courage }e lui voudtois de l'art i il n'y 
en a pas non plus ï, fe montrer fi dé- 
pendante de ce qu'on recherche. En 
abandonnant noblement ce qui nous 
quitte } on fe fait voir au-delfus de ce 
qu'on perd , Se l'on peut au moins fe 
faire regrettée. Pour dire en un mot ce 
que j'en penfe , c'eft une femme pleine 
de pallions 8c fans caraAère. 

Au refte, pour votre conduite, je ne 
vois pas que vous ayiez rien à faire > 
à moins que vous ne vouliez renouer 
la partie > toute démarche qui n'aura 
pas ce but - U lèroit déplacée. Il ne 
iâut plus écrire ni fonger i vous mon- 
trer : allez à la campagne le plutôt que 
vous pourrez, goûtez-en les charmes in-. 
nocens , 6c tâchez d'oublier le lefte. 

Tme.II, Q 
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xxn% 

Je n'étois point chez moi quand votte 
eourier eft arrivé , je ne fuis revenue 
que long-tetnps aptes; cela retarde ma 
réponfe & j'en fuis bien fâchée. J'ai lu 
avec beaucoup d'attention tout ce que 
vous me mandez , Se j'ai trouvé que 
le commencement de votre épître eft 
un petit traité de morale des mieux 
^ts ; je veux la relire i c'eft ce qui 
m'empêche de vous ta renvoyer avec la 
copie de l'autre) dont je tiens l'original 
même ; une copie , car les fentimens 
n'y font pas d'après nature. Le pouvoir 
defpotique que vous avez fur moi m'a 
forcé à faire un projet de réponfe ; 
j'efpère que vous ne vous en fervîrez 
pas > Ôc qu'il ne fera bon qu'à faire 
preuve de ma foumiflion à vos loix. 
Ayez -la bonté de ne m'en plus împofei 
d'une a difficile exécution. Lfis fujets 
les plus fournis font tentés de fe révolter 
quand l'autorité dégénère en tyraq- 
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inie , Se c'en eft une alTurément de 
contraindre l'erprh à parler pour le 
coeur. Pour parler plus férieufement , 
votre plan de conduite me femble touc- 
ï'hài raifonnable _, mais je crains que 
fi vous vous retrouvez en préfence, 
l'alanne étant au quartier , on ne ^iTe 
tant & fi bien qu'on ne parvienne à 
tout déranger. Éloignez tant que vous 
pourrez ce péril : mais fi vous ne U 
pouvez fans amener la Tcène qu'il faut 
fur-tout éviter, montrez-vous & foyez 
bien préparé. N'oubliez aucune des armes 
défenfives , c'eft principalement ce dont 
il eft befoin : ne fongez point à atta- 
quer, c'eft aflèz de vous bien défendre. 
Mais en vérité je fuis bien fimple avec 
mes confeils, après tout ce que vous 
m'avez mandé ; je vois de refte que 
vous n'en avez que faire. Il eft tard Se 
je m'amufe ï verbiaget> fans fonger 
que vous attendez, peut-être avec im- 
patience une réponfe qui ne vous 
fatisfera point. Cofitinuez de m'appren<lrd 
G 1 
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la fuite de ceci} puîfque c'eil de vous 
qu'il s'agit , ne doutez pas que }e ne 
m'y intéreHe alTez .pour raéciter d'ea 
être parfaitement inftruite. 

XXII P. 

PROJET, 

'• On a raîfon de plaindre , madame * 
ceux qui fe trouvent dans de certains 
engagemens, & plus encore quiconque 
eft forcé de les rompre ^ on ne caufe 
point de douleac k ce qu'on a tendre- 
ment aimé fans en reilèntir la plus grande 
part , & l'on ne doit pas croire qu'( n 
eft viâime ^ cette extrémité , fans fe 
faire une cruelle violence , Se fans y 
être contraint par des caifons invincibles. 
Je vous vois cependant toute la difpo- 
ficion du monde à me condamner , Sc 
je ne lailfe pas d'êtie furptis que vous 
n'héfitez point à me donner le tort, 
f ft-il donc fans exemple que des femmes 
iiimables n'aient pas mécité d'être tour 
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jours aimées , & ne peui-on pas itifte- 
ment Te détacher quand on ne trouve 
plus ce qui avoic fondé rattachement 
qu'on avoit cm devoir toujours durer i 
Enfin , madame , l'amour a Ton em- 
pire qui eft très- libre & fe gouverna 
par Tes propres toix ; ceux qui s'y adu- 
jettillènt doivent les connoitre 8c ne 
pas Tonger ^ lui impofer des règles qu'il 
n'admet point. Il n'en eft pas de-même 
de l'amitié : elle eft plus docile & fe 
foumei volontiers h la raifon; Se comme 
elle ne tient rien de l'aveuglement Se 
de l'impétuoGté des palSons , elle n'eft 
pas fujette au même mécompte. Nous 
traiterons cette matière plus au long 
iquand j'aurai l'honneur de vous voir ■, 
fen ai une véritable impatience , 8c 

j'efpère que vous & madame de 

' ne tne trouverez pas (î coupable après 
m'avoir entendu. Il me refte i voua 
dire que je ne redoute point la haine 
dont vous me menacez ; je ne puis avoir 
alTez mauvaife opimon de qudqu'un i 
G, 
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qui j'ai été G. vécltablement attaché, pour 
en craindre un retour Ci pervers. Je fuis 
perTuadé qu'au fond de fon cœur elle 
me rendra juftice , Se que je pourrai 
même conferver fon eftime & peut-être 
fon amitié dont je ne me fuis pas tendu 
indigne •; 

Voilà un giifTonage que je vous ai 

ébauché pour madame de Je n'en 

fuis pas contente, mais je ne puis trou- 
ver autre chofe i vous y ajouterez la 
léponfe aux autres chofes qu'elle vous 
mande , fur quoi vous n'avez pas befoin 
de mon fecouts. Je fuis fort contente 
des bonnes dirpodiions dans lefquelles 
TOUS êtes : maintenez- vous - y par de 
fages réflexions , Sc fur-tout confîdérez 
bien le prix de la liberté. Croyez-moi j 
les chaînes extéiteures font plus fup- 
portables que l'efclavage des paûîons. 

J'ai gtande envie de vous voit, je 
ji'efpère pas que ce puiffe être plutôt 
j|ue dans dix ou douze jouis. 
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XXI V. 

Jf'ai trouvé votre homme en arrivant, 
9c auŒtôt je vous obéis ^ voilà votre 
projet que j'ai plus gâté qu'accommodé , 
quoique j'aie eu bonne intention. 

Je vous attendrai demain , & je ferai 
tâvie de vous voir^ j'efpère que ce ne 
fera pas l'unique fois , 8c que nous fe- 
rons un peu plus tong-iemps ici que je 
n'iaveis cru. 

PROJET- 

« Qu'ai - je i vous dire que vous 
ne fâchiez auflî bien que moi ! Ces 
viâimes que vous voulez offrir i vos 
lelTentimens peuvent - elles vous être 
inconnues î Elles fe font fouvent pré- 
fentées ï vos yeux , ôc ta façon dont 
vous'Ies avez vues , montre bien qu'elles 
ne vous font pas odieufes, Pouvez-vous 
ignorer vos torts ! loin d'en faire l'aveu 
il feinble que vous l'attendiez de moi« 
G4 
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Votre négligence i me fatislàîie dans 
ce qui dépend uniquement de vous, ne 
m'a que trop convaincu que vos fenti- 
mens font biett diffêtens de l'esprellion 
que vous leur donnez j & de ceux qui 
- }e crois mériter »« . 

XXV'. 
PROJET. 

« Les foins qu'on prend pour votre 
feivice coûtent (ï peu, que vous êtes dlP 
penfée , madame , d'en favoir gré à vos 
amis. Je fuis ravi que pluHeurs rai- 
foiis preflènt votre retour j je l'attends 
avec une extrême impatience : c'eA le 
moment où je pourrai m'ëctaircic avec 
vous. Se déu'uire tes imptefÏÏons peu 
favorables que Vous avez de moi. En 
attendant défiez - vous > madame, du 
foin qu'on a de me noircir i vos yeux ■% 
je n'emploie de mon côté aucun art avec 
vom : la vérité eft fimpte Se n'a rien 
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i faire pour elle que de fe montïec-, vous 
U connoîtrez , & je me flatte que vous 
aurez quelques remords des jugemetis 
que vous avez poccés contre moi. Si 
je n'étois Cât d'une pleine juftilîcaiieA 
fans befoin d'apologie, je préparerois 
d'avance mes moyens de difenfè:maia 
encore une fois l'expoGiion des fms 
fuffira , Se cène affurance me fait (o»- 
tenir un peu plus tranquillement l'eTpècfe 
il'injuftice que vous avez ik mon égaid;. 
Vous la défavouerez, madame, & voue 
conviendrez que fi je ne fuis pas capable 
de fixer les cccius volages , je métit« 
au moins l'eftirae Se l'anûtié de sots 
yéniables amis ». 

xxvr. 

Vous me manquez, comme de ratfoit, 
■ b eaucoup plus que je ne vous manque , 
Se depuis que je ne vous ai vu il m'x 
femblé que j avois une infinité de chofes 
à vous dire. Il m'eft même arrivé queU 
que chofe de perionnel , dont j'eulTf 
G 5 
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trouvé de la confolation à tous rendre 
compte j & vous en auriez peut-être 
eu à- me yoii aullî peu caifonnable 
que vous l'êtes quelquefois ; Toit dît 
fans vous déplaire, & revenons à nos 
moutons. Il eft très-certain qu'on ne 
vous kKïèca point en repos Se qu'on 
c^eia tous les moyens jufqu'au setouc 
■de madame de ... . qu'on regarde e(* 
feâivement comme le dernier. Je fut» 
petfuadée , aufll bien que vous , qu'on 
, -exigera d'elle de rompre avec vous fi 
l'on ne s'y raccommode pas , 3c je 
commence à croire que vous ne pour» 
rcz éprouvée le& ef&ts de la h^ne après . 
ceux de l'amour. Ceci eft trop violent 
pour s'affujettir à la raîfon , & fe con- 
tenter de rin^niférence y une paffion (i 
vive prendra encore bien des formes 
avant que d'en venir là. Je vois net- . 
tentent le mal. Se ne fais pas le remède,, 

Quant à ce qui regarde madame de 

vous n'avez d'autre reffource que de lui 
prouver , s'il ttt pc^ible , l'inâdélité^ 
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c^eft le feul moyen de k-faiie taiie . 
fans quoi vouj aarei k efluyer iâ-per- 
fëcution qui ne fera pas moins à charge 
que l'autre. Je crois qu'en attendant 
Ton cetoUE vos lettres doivent loujoua 
coûter fur la confiance où vous êtes que 
lotfqu'elle faura de quoi il s'^t > elle 
trouvera que vous n'avez pu faire mieux 
que vous avez fait. Je vous envoie un 
brouillon fuivant cette idée. Si vous 
n'en êtes pas content vous n'aurez qu'à 
dice> j'en ferai un autre. Au refte, j'ap- 
prouve infiniment votre conduite & vos 
delfeins, 8c je loue votre courage autant 
que votre difcerneraent. 

xxvir. 

tt S'il eft vrai, madame, comme vou* 
m'en aflurez , que vous n'ayiez nulle dif^ 
pofiiion.à me condamner, ôc que vous 
n'attendiez qu'un éclaïrctllement fur ma 
conduite pour me juftifier , j'ai lieu 
d'attendre de vous une décifion favo- 
i^ble quand vous ferez inftruite de Ur 
G 6 
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nature & de la force des raifons qui 
m'onc déterminé. Puirqu'enfuivani vos 
principes vous ne pouvez tefufer de les 
admettre , j'aurois éié âacté de devoir 
il votre amitié 8c i quelque prévention 
en ma &veur ce que j'obtiendrai (ure* 
ment de votre ^quicé-j Se je vous avous 
que ma délicateflè ell un peu btelTée d'at- 
tendre uniquement de la borné de votre 
jugemem > ce que j'aurois voulu trouves 
dans votre ccear. CetiedélicaiefTe extrême 
eft la feule chofe que mes amis puilTent 
Kdouter dans mon commerce, EO^il vrai 
que vous vouliez faire craindre d'autres 
périls k ceux qui ont quelque difpoUtioii 
à Ce lier avec mot î Non j Madame , je 
n'en crois pas votrs menace , 8c je vous 
en ferai bien dédire quand vous vous 
ferez rapprochée de nous. C'ed la chof< 
du monde que je fbuhaîte le plus. 

XXVIIP. 

Il me paroît , par la lettre que vous 
- m-eavoyezj queronpceod enfin Ton patti> 
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& je penfe comme vous , qu'il ne vous 
refte pltis rien à faire qu'à jouir d'une eC- 
pèce de fuccès que vous avez defiré. Se de 
Uraiisfaûion de vous être bien conduit. Je 
ne fuis point furprîTe qu'il fe mêle à cela 
des idées tciftes. La pêne d'un bien, vrai 
DU faux , refTemble toujours à un malheur; 
& l'avantage qui entéfulten'-eft faifid'a- 
botd que par la réflexion , & ne fe fait pas 
connoître par le fentiment. Il eft vrai qu'il 
y prend pan dans là faite , Se que chaque 
fituation a fes goûts Se fes plailtrs qui lut 
font propres , Se dont , ï tout prendre , 
on fe trouve auflî bien que .de ceux det 
autres états. Enfin, G vous n'avez pas de 
foi à cette vérité , échappez à la trifteflè 
qui vous pourfuit , en renonçant aux 
règles auftères que vous vous impoféz , Se 
auxquelles en effet lien ne vous oblige. 
Se féparer d'une maitreffe donc on eft 
mal content , n'emporte point la nécetCté 
de renoncer à l'amour, & n'empêche pas 
d^ faire , fî l'occafïon s'en trouve , des 
traités plus avantageux que ceux qu'on a 
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rompus. Si pourtant vous £tes réfotu ctc 
vous tenir rigueur, accordez du moins à 
votre imagination la liberté de fe pro- 
mettre ce qu'elle femblera deûret , Se puis 
vous compoferez avec elle. Le temps 
changera vos idées, ou vos léfoluiions'. 
Se tout ira bien. Je compte que nous 
irons la femaine prochaine à Paris ; je ne 
puis pontivemeni fâvoir le jour , mais 
}e crois que ce pouiroit être Mardi ou 
Mercredi. Je me ferai un extrlme plaifîi: 
de vous voir. En attendant , je vous 
donne le bon jour , Se vous Touhaite de 
tout mon coBur cette tranquillité déli- 
cieu/è Temblable à un fommeil léger qui 
arrête feulement l'impieiSon nuillble des 
objets, & en laifle recevoir toutes les 
images gracieufes. Adieu encore une 
fois y j'ai grande envie de vous entretenir, 

XXIX'. 

Je vous ai écrit ces jours pafTés avec 
nne précipitation qui ne m'a pas çoaten^ 
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tée ; pout m'en dédommager , je vous 
donne le premier moment de loifir qae 
je me trouve , Se je crois ne pouvoir 
mieux l'employer. 

Ne vous eft-il rien arrivé de nouveau," 
& dans quelle difpontion perlîftez-vous î 
Comment s'eft palTé votre fouper ? je 
fuis curieufe de le favoir : Se poarquoî 
ce grand redoublement d'affiduité entre 
vos dames ? N'eft-ce donc que pour par- 
ler du palK , & n'y prend- on point des 
eonfolations ptéfentes ! Quoi qu'il en 
iôit , je vous trouve (âge 8c heureux de 
ne vous en pas foucier : Se de quoi peut- 
on véritablement Ce foucier , quand on 
y regarde de près î Nous ne devons- nos ■ 
goûts qu'à nos erreurs. Si nous voyons! 
toujours les cKofes telles qti'eUes ibnt ,. 
loin de nous pallîonner pour elles > à 
peine en pourrions - nous- faire le moin- 
dre afage. Mais , malgré toutes ces belles: 
réflexions , on Te prête volontiers à la, 
première occalîon d'être trompé agréa- 
ment, & je vous y attends tout au premier 
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jour. Aitendez-vous aufll que je Toas 
ferai une mine fort févère , cac je de- 
viens de plus en plus rigide fur les foi- 
blefles humaines ; je les pardonne tout 
au plus dans une extrême jeunefle , ou à 
ceux qui , par la petitefTe de leur efprÎT, 
jouilTeni d'une enfonce étemelle ; mais 
je ne puis fbuffrîr qu'avec beaucoup de 
lumières & aflez d'expéi:ience> on fe laifle > 
encore iéàviit. Je ne doute pas que tous 
ne trouviez mon difcours hors de pro- 
pos j puifque je ne vois encore en vous 
aucun figne de rechute; prenez-le comme 
..une médecine de précauiion que je von* 
préfente, & qui ne fauroit faire un mau- 
vais effet. A propos de médecine , com>- 
ment va votre fânté corporelle , je m'y 
intérefTe encore plus qu'à tout le lêfte. 
La mienne continue d'être meilleure i 
je vous en rends compte , puifque touï 
témoignez de il bonne grâce y premkè 
patL 
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XXX'. 

L'événement dont vous melâiiespart, 
te qui ne peut manquer de vous faïcê 
quelque peine, a pouttani en foi un bien 
réel i il tous juftifie à vous-même & en- 
vers vos amis , Ôc rend la conduite que 
TOUS avez tenue irrépréhensible. Si pac 
hafard vous vous fuilîez trompé , il vous 
refleroit des tons &; des regrets dont le 
poids TOUS eût long-temps chargé. Vous 
voyez k cette heure > bien nettement , 
que vous n'avez fait que ce que vous 
aTez dû faire ■■, que vous avez fagement 
prévenu de$ dégoûts qui auroîent été 
plus fenfibles , iî tous n'aviez pas fu les 
prévoit ; Se cela doit établir le calme dans 
votre ame : quand il fêta bien alTêtmi j 
ta gaîté renaîtra, la tcifteffé & l'abatte- 
ment que vous me dépeignez font les 
fuites ordinaires d'une violente agitation ; 
c'ell comme la lalOtude du corps , aptes 
an travail pénible-, mais à peine a-t-cn 
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gouié le reposi qu'on lepiend Ces fbtcCi; 
Se l'on les trouve mêtne accrues pat 
l'exercice qui l'a précédé. Commencez 
donc par prendre ce repos-, éloignez tous 
les fouvenirs qui vousagiieni. Se toutes 
les prévoyances qui ne peuvent fervir 
qu'à noircir votre imagination. Conten- 
tez - vous de la victoire que vous avez 
remportée fur l'amour y ne prenez point 
d'engagement avec vous - même contre 
lui, ce feroit, en quelque manière, ar^* 
tenter à la liberté que vous vous êtes 
rendue ; foyez - en jaloux au point de ne 
vouloir pas vous aftreindre , même à ce 
qui vous la peut conserver. Les charmes 
de cette liberté , les douceurs d'une vie 
tranquille , les amufemens de l'efpric R 
agréables Se fi faciles à goûter dans le 
iîlence des paflîom , vous paroîtront 
peut-être, dans l'ufage^ auflî aimables 
que ce que vous quittez ; mais ne vous 
^iies point d'avance une néceflîié de 
vous y borner : par cette voie fimple & 
aifée^vousafrurerezlapaù £c ramènerez 
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la joie dans votre ame abattue des ef-r 
forts qu'elle a faits , Se attriftée par une 
efpèce de ctainte des nouvelles peines 
dont vous la menacez. 

J'ai beaucoup d'envie de vous voir & 
de favoii mieux le détail de ce que vous 
me mandez , & quelle eft la petConne 
en queftion. Fout votre état , je le com- 
ptends à merveille j vous m'en faites une 
peinture très - nette que )'aî lue avec 
beaucoup d'application. 

XXXI'. 

Garde«-vous bien de rien dite , ni de 
UilTec voir que vous ayiez rien vu ; ce 
feroit vous prêter au defir qu'on a de 
vous ofiènfer , que de paroître le remar- 
quer : & , puifque les gens à qui vous 
pourriez vous confier vous font fufpeasj . 
vous ne devez pmnt leur montrer vos 
vétitables fentimens, qui ne feroÏMii que 
trop certifiés par les remarques que vous 
Jeui communiqueriez, quand vous n'y 
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ajouteriez aucun aveu de l'imprefEotl 
qu'elles vous ont faite. Continuez donc 
avec vos amies, la conduite (ïmulée que 
vous avez eue depuis votre retour ; elle 
eft plus fâre & plus noble que toute 
autre. Je fuis fbtc peinée de l'état die 
votre ame , moi qui la vois toute en-> 
tière ; 6c d'autant plus , qu'exposée fans 
cefTe ï l'objet qui vous agite , je vois peu 
d'apparence de pouvoir vous calmer. Si 
les réflexions pouvoïent quelque chofe 
contre les fentitnens, vous n'en manque- 
riez pas pour détruire ceux qui vous 
relient.' Mais maUieureufemeni ta raifon 
n'a de force que lorfque fon fecours n'eft 
plus nécellaire. Se fon ufage le plus ot- 
dînaire eft de condamner ou d'approuver 
ce qui Ce pafTe en nous fans fa partici- 
pation. Je ne vous dirai point tout ce 
qu'il y a à dire contre les fentimens qui 
vous troublent, puifque je ferois unper- 
fonnage aufll inutile que celui de cette 
caifon toujours impuilTante ôc févère , 
qui s'oppofe à tout ÔC ne furmonte rien. 
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Vous farez tous les lieux communs que 
je pourrois vous débiter comme elle ; il 
ne tefte donc qu'à faire des vœux pour 
le retour de la paix que je vous fouhaite, 
8c que je fuis bien fôchée de ne pouvoir 
vous procurer. Continuez cependant de 
m'inftruire de tout ce qui vous regarde, 
affuré ie toute la part que j'y prends. 

XXXIP. 

Vous vous voyez , vous vous recon- 
noiflez , dites-vous. Poiït moi , je vous 
avoue que. je ne vous reconnois plus. 
Vous m'avez, jufqu'à cette heure, parlé 
raifon Se fentiment ; mais , dans ce mo- 
ment-ci , je ne trouve plus , dans tout 
ce que vous me dites, qu'un tiffu de 
paflîon & d'illufion. J'efpère vous en 
convaincre en reprenant votre lettre , 
article par article > fi l'on m'en laiflè le 
loi(ïr. 

Fous voudriez tju'efiimabU ^ je me 
Uijfajfe méprifer. Voici une de vos 
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propofitîons : fi yous êtes véritablementef- 
timable , que vous fait le mépris de gens 
que vous méprifez vous-même» Vous 
dites avant cela : Que votre Jîlence juftifie 
ce qu'on a imaginé pour vous perdre. 
Qu'a- 1- on foit pouc cela î Quelques 
difcoun qui vous déptifent auprès de 

madame de N'exiftez-vous que par 

elle ! Que vous importe de Ton opinion, 
& qu'a- 1- elle de commun avec celle du 
public î Le vrai courage ne doit pas 
être ébranlé par un /i petit objet. Je 
vous palle qû'i/ ejè permis defe défendre : 
mais qui eft-ce qui vous attaque î Je 
vous accorde encore tout ce qu'il vous 
plaira fur les droits de la vengeance , au 
préjudice de ceux de l'amour. Je fais que 
les paffions n'ont de loi entre elles que 
!a loi du plus fort j elles font toutes in- 
juftes & déréglées dans leurs principes 
& dans leilrs effets ; mais fi les gens 
fages ne peuvent s'empêcher d'en rece- 
voir l'atteinte, du moins n'en doivent- 
îls pas faire' la règle de leur conduite. 
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Quant au refte , abandonnez d'indignes 
amis , Se n'enneprenez point de les not- 
ïiSCE, puifque ce foin feroit vraifembla- 
blemenc inutile , & ne craignez point 
que ma vanité fouf&e. Quand l'objet de 
(non amitié Teroit méptifé de telles gens, 
je ne règle pas mes fentimens fur ceux 
des autres ; j'ai des règles plus fûtes , Sc 
)'ai allez bonne opinion de mon juge- 
ment pour n'attendre pas l'appui du leur. 
On m'envoie chercher , Sc cela durera 
îufqu'à la fin du jour. Je garde votre 
lettre pour achever ma dilTectation ; je 
vous la renverrai avec la Aiiie de ma 
féponfe. Je n'ai que faire de la mienne t 
vous pouvez la garder pu la brûler, 
comme il vous plaira. 

XXXIII'. 

Je teprends ma céponTe où l'on m'a 
interrompu. 

■- Une fage trancpiillité ne doit point 
être qualifiée de pufillanmité, 8c ne peut 
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inviter à aucun crime } ce font des monf- 
ties que vous formez pour les combattre. 

Vous tentez de me fléchir par l'intérêt 
devotrefantéi elle dépend ( dites-vous» 
appuyé de la décîfion d'un grave doc- 
teur ) de la ttauquUlité de votre ame. J'f 
confens , mais je nie que le moyen que 
TOUS avez trouvé puiflè vous apporter la 
paix que vous fendiez delîrer : tout au 
contiaire j il vous jetera dans de nour 
veaux troubles dont vous ne verrez que 
difficilement la fin. 

Vous prétendez que vos anciennes ré- 
flexions n'étoient que des illujîons : Se qui 
TOUS garantit , dites -moi, la certitude 
de vos idées préfentes ! Si vous avez pu 
vous abufer dans ce temps -là, n'eft-il 
pas aulH polHble que vous vous trom- 
piez encore en ce jour ? Ce n'eft pas le 
calme dont vous jouifTez qui peut fonder 
votre alTutance ; vous ne fâtes jamais 
moins tranquille. 

Je ne prétends point vous grolCr le 

danger; il ne vous arrivera autre chofe 

que 
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que d'être haï de quelques gens , 8c 
Hamé de beaucoup d'&utces. La di0i- 
rence du foupçon à la conviâïon eft 
grande , ■ dans les âis où il t'a^t d'un 
jugement juhdiqae , qui ne Te fbnne 
que fur des preuves ; mais les Jugonens 
publics n'obrervenc pas tant de forma- 
lité , la condamnation Te prononce fans 
que le fait foit avéré : celui-ci même 
n'aura pas l'avant^e d'être douteux : 
trop de rapports caraâérifent Ton au- 
teur, pour qu'il pui0è échapper dans 
l'obfcurité. 

De tour point la guerre s'allumera ^ 
il me femble voir Sténobée contempler 
arec joie les ravages que fa vengeance a 
caufés : cela fait un bel effet dans un 
opéra i mais cela eft mal placé dans la 
tête d'un homtne fage. Si vous ne crai- 
gnez point le repentir en lui-même , je 
m'en rapporte à vous i mais le mauvais .. 
fuccès le peoi faire naître. 

L'amitié ne mefiéchit point. Ne feroit- 
ce pas aflez vous dire qu'elle n'eft pas 
Tome II. H 
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femie ! Jç crois avoir fait mes pteaves^^ 
& la conuadiAion que jappone à vos 
fentîmens ilans cette occafîon-ci , en eft 
une plus foae que toute autie. 

Jejùis iLms l'illi^on ^ ajoutez-vous i 
: mais t, ^^ botuie ibi , n'f a-c-il pas plus 
d'appatence que c'eft vrais qui en èies 
■enTirounéi Ne {ônt-.ce pas les paiGons 
qui la forment? Y en a-t-il quelqu'une ea 
ceci qui puifle me féduite î Si ce n'étok 
la laifon qui m'éclaire , ne fuivrois-je 
^as plutôt la malignité naturelle du cœur 
humain , qui favorife volontiers la deC- 
tiuâion des aatres> fuc-tout parmi les 
femmes ? Quel intérêt ai- je à prendre la 
défenfe de celle-ci ; Croyez-vous que 
l'bonneur qu'elle a eu de vous plaire y nu 
Ja ^e particulièrement chéiir t $i c'eft- 
W le fentiment qui m'aveugle , j'avoue 
que la féduâion en eft fi fubtile que jç 
n'ai pas dû me précautionner contre. 

fous voulcf^ préferver & venger /'uni- 
vers des tnaux dont il efi menacé., C'eft 
V9.tre principale raifon que vous éralez 
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«vec tout l'ait oiaioire. Quoi donc i 
eft-ce Hélène qui va ié<luice Troye en 
«endres i En' véiité » fi la iranquillicé 
plaque o'a rien de plus lenible à le^- 
doutei que les charmes de madone de,.... 
je la tiens ftable à jamais. 

J'ai voulu [épondre à toutes vos rai- 
fbnSi afin que vous ne difGez pas que je 
n'ai fait que les parcourir fans en appr<>- 
fondii la valeur. Je me doute que vous 
trouverez cette difTertaiion (iche ; mais 
vérit^lement dut-elle vous déplaire , je 
pe voudrois pour rîen ne vous avoir pas 
.dit tout ce que je penfe. J'ajoute donc 
que plus j'examine ce que vous avez 
deflêin de iâire , & moins je trouve que 
cela {bit d'accord avec la probité ; & je 
fens que ù vous pa(fiez outre , je ferois 
forcée à vous moins eftimer : ce qui 
m'affligeroit infiniment. Vous me demai^' 
dez de vous parler avec courage , vous 
voyez que je le feis. Il y en a beaucoup 
à dite des vérités déplaifantes à quelqu'un 
.à qui l'on n'a pas envie de déplaire ; ne 
H 1 
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m'en Tachez pas mauvais gré , }e vous 
en conjure , Se pardomiez au zèle qui 
m'anime , ce qu'il y a peut-être d'indiA 
cret dans la liberté de mon difcouis. 

XXXIV. 

Non , vous n'immolerez point la vic- 
time y je ne yeux p^ votre repos à ce 
prix. Si je n'avoîs pour vous qu'une 
vaine amitié , j'écouterois la répugnance 
que j'ai ï vous contredire, & je céderois 
avec plaifîr au fentiment qui vous do- 
mine i mais ce feroic mal payer la con- 
fiance que vous avec en moij Se in'écat- 
ter des loix qu'impofent l'attachement 
férieux que j'ai pour vous. Vos véritables 
intérêts me font plus chers que votre fa- 
tisfoiftion , & que celle même que j'ai à 
vous complaire. Je m'oppofe doncj de 
■ tout mon pouvoir , au projet de votre 
Vengeance: premièrement, parce que je 
ne le trouve pas digne de vous j fecon- 
âemenc ^ parce que ceU. me paroît trèsr- 
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préjudiciable par les conféquences. De 
qui voulez-vous vous venger î De quel- 
qu'un que vous avez vu fi long - temps 
gémir à vos pieds dans la dernière humi- 
liation j Se qui n'eft digne que de Tottc 
mépris; S'il eft flatteur de triompher , 
c'ell de plus fort que foi , ou du moins 
de'quelqu'un d'égal : ici il n'y a point de 
parité. La manière de vous venger ne 
me plaît pas non plus ; il ne faut jamais 
déshonorer l'autel oik l'on a facrifié : on 
peut Se l'on doit cefTer d'y o^ir Tes 
vœux , quand on ne le trouve pas digne 
de Ton culte ; on peut même abattre 
l'idole par des témoignages de mépris ; 
mais )e n'approuve point qu'on aille juf- 
qu'à la profanation de ce que l'on a 
adoré. Si mon fcrupule vous paroît trop 
religieux , j'ai d'autres raifons i vous allé- 
guer. Songez quel éclac vous allez attirer 
contre vous , Se combien fera jufte le 
lefTentimenr que vous ferez naître ; non 
feulement de la part la plus iniérelïée > ' 
mais de ceux qui participeront à Ton 
Hs 
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injure, dontles entouis font con&iéiiiAes, 
Souvenez -vous des fages léâexions que 
TOUS avez faites à cet égard , & de la 
Conduite lî bien ménagée que vous avez 
eue en conféquence.Ne dérangez pas tour 
d'un coup un plan lî raifonnable , pour 
jouît d'une fatisfaftion qui ne vous tien- 
dra pas ce qu'elle vous promet. Car vous 
vous trompez de croire que , le coup lâ- 
ché, vous ferez tranquille : non , vous 
ferez plus agité. Se vous le ferez de 
mille manières diSérentes & plus infup- 
portables que la fîtuarïon pcéfente. Jufque 
ici vous n'avez à vous plaindre que de» 
autres , vous vous plaindrez de vous ; Se 
les reproches qu'on fait contre foi font 
plus amers que tout autre. Les difcours 
publics vous choqueront , & ce n'eft pas 
une occaGon convenable de faire parler 
de foi. Vous croyez bien que vous ne 
ferez pas méconnu , Se que tout le mut- 
mure .tombera direâement fur vous. Son- 
gez-y donc ; Se ù vous n'êtes pas en état 
de fonget, veuillez me croire. 
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- Je ne vous dis point ce que )e penf» 
de la pièce , de peur d'excitei la tentation 
d'en faite ufage. Je fouhaite de tout mon 
cœur que vous n'en falltez point d'aune, 
■i]ue de Jeter tout au feu. 

XXXV. 

Je fuis extrêmement trûubWe de l'ac- 
cident qui vous eft arrivé , & je vous 
conjure d'avoir bien fcnn d« m'en dire 
des nouvelles. Si vous avez de la peine 
k écrire , ne faites aucun effort ; faites- 
moi feulera«nt dire un mot par votre 
fecrétaire , je ne vous demande que cela. 
Je fuis bien affligée de n'être pas à portée 
de vous voir , Se cela me fait bien fentît 
ma captivité. Le confeil de croifcr vo» 
idées eft fort bon , pourvu que vous le 
puifliezpratiquer^ mettez-y tout en afage; 
bannifTez , s'il eft poQîbte, ce fouvenit 
qui voas eft R fanefte*, ne voyez plus* 
ou voyez moins ces perfonnes qui vou» 
le rappellent fans ceffe. Exercez far 
H. 
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d'autres fujets ce talent qui vous eft venu 
pour la poé/îe : cela peut vous fournir 
un amurement agréable & moins dange- 
reux. Ne dirputons plus , ne parlons pas 
même , s'il eft pofUble , des matières fu- 
jeries à contention : enfin j guérilTez-vous, 
c'eft le foin principal & le feul qui m'oc- 
cupe. Pardonnez-moi ma dureté apparen- 
te. Se fongez que rattachement le plus par- 
fait eft celui qui nous fait penfer pour 
ce que nous aimons , comme nous pen- 
fons pour nous - mêmes. L'amitié ni l'a- 
mour même ne vont point au-delà. Il 
eft vrai que j'aimerois mieux périr inno- 
cente, que de vivre coupable : mais vous 
ne périrez point \ je vous tiens deftiné à 
toute autre chofe qu'à devenir im holo- 
cauHe. Je n'en crois point vos funeftes 
prédirions : vivez & régnez fur vous- 
même, il n'eft point d'empire plus doux. 
J'en fais l'expérience : vous pouvez m'en 
croire. J'ai été agitée dans des temps , 
malgré toute ma philorophie i & je puis 
comparer l'état tianquiUç 9vec les autres^ 
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ic favoic de combien il mérite la préfé- 
rence. Vous en troublez i préfent tontç 
la douceur > par l'inquiéiade que vous 
me donnez. Que je fâche au plutôt de 
vos nouvelles ; je vous en prie , par 
tonte l'amiiié que vous avez pour moi , 
par toute celle que j'ai pour vous > dont, 
malgré toute apparence équivoque , il ne 
vous fera jamais permis de douter. Si le 
beau temps continue > St. que vos forces 
vous le permettent , je ferois ravie que 
vous puflîez faire quelque tour à votre 
maifon de campagne ; je fuis perfuadée 
que ce féjour vous fera plus favorable 
que celui de Paris. Que je voudrois eue 
maîtrefle de moi, & vous y aller tenir 
compagnie ! J'adoucîrois mon air auftère, 
& je ferois en forte de vous être une fo- 
ciété douce : heureufe, fi je pouvois vous 
empêcher de regretter les autres. Sou- 
haits' impuiffans ! Formons-'en de plus 
raifonnal^es. Je fouhaite de tout mon 
çceur que vous puilCez tne mander que 
H J 
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vous vous portez mieux. Se que vou» 

n'êtes pits mécontent de moi. 

XXXVI'. 

' Vous m'avez fait grand plaifir de 
m'appcendte de vos nouveHes i j'en étoia 
véritablement en peine, &' votre lécic 
m'a charmée. Je crois voir tout ce que 
vous me dépeignez , mais il me fâche 
que votre ame air été troublée de cette 
rencontre. Je n'en fuis pourtant pas 
furprife : il eft cwmne impoffible qu'une 
pareille entrevue , après une longue 
abrence , ne falTe quelque impreflîon qui. 
pourra bien n'avoir pas de fuite. Il fâur 
même fe garder de s'en effrayer; car, 
l'inquiétude eft une agitation qui en 
peut amener d'autres à fa fuite. Ne 
fouffîez donc en vous que les idées qui 
peuvent fenir à vous tranquillifer. Vous 
me faites grand honneur de penfer que 
fy puifîè contribuer, St je trouve cette 
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.louange plas ruUime qae coures ceUes 
qu'on peut recevoir. £n eSec il ne fàuc 
que des charmes médiocres pour caufer 
des trouUesj mais il faut quelque diofë 
de bien plus fore pouc les calmer , Se 
la célèbre Logiftileappûlbîtplui&ti'orAu» 
irrité qu'an cour par l'tanaur- agité. Je 
Toudcois bien pouvoir aller icaicer mow 
malade comme eUe 6t le ften j mais je 
fuis retenue dans ces lieux , & il n'y s 
point d'enchantement qui m'en puifl» 
anacher. Séiteufement }e ne prévoiâ 
point du tout que nous ^ons ï Paris ^ 
Se fen fuis d'autant plus piquée , que 
j'y ai paffé prefque tout le temps que 
vous avez été abfent. Tout ce qui me 
refte donc c'eft de vous écrire j je rfe 
le puis faire aujourd'hui auifi amplement 
que je le fouhaiterois : car votre cour" 
lier , que j'ai été obligée de faire un peu 
attendre , me preffè lî cruellement qu'il 
ne me laiHe pas refpirer : cependant j'ai 
quitté tous mes devoirs pour le dépë' 
cher. Je vous dirai donc feulement pa; ' 
H 6 
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provinoti que je fuis d'avïs que vons 
évitiez les occafions de voir. Vous poa- 
Tez vous en expliquer avec vos amis 
fur le t<Mi d'une bienféance fjue vou» 
devez obferver. Se leUr demander de 
TOUS maïquet les jouis où vous ne ferez 
point de ces rencontres fatales. Évitez- 
les 1 je vous en conjure , pour votre 
repos qui m'eft très-cher •, votre fanré 
me l'eft encore plusj 8c je vous en. 
demande inftamment des nouvelles. Je 
fuis véritablement affligée qu'eUe ne foit 
. pas £ parfaitement bi^K 

XXXVII'. 

Vous l'avez pris fur un fort bon ton. Se 
toute votre conduite mérite une entière 
approbation; le récit que vous m'en faites 
m'a été très agréable ; mais je fuis affligée 
de l'état de votre ame^vous le dépeignez 
d'une manière bien vive & qui m'effraie : 
car je ne vois plus quel remède y ap- 
porter. J'avois bien efpéié du temps Se 
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de l'abfence , mais il femble qu'ils n'ont 
rien produit , 8c que même le mal eft 
enipité. La Teule refTource que j'imagine 
feroit une occupation forte Se Tatis^- 
fante pai la dignité de l'obiet: l'amour 
n'en a point de tels. Je voudrois que 
l'ambition tous en pût offrir. Vous 
n'iies pas fait pour vivre ians paflîonsi 
de légers amufemens ne peuvent nourrir 
un cccur auflî dévorant que le vôtre, 
lâchez donc de trouver un objet plus 
vafte que fa capacité : fans cela vous 
éprouverez toujours les dégoûts qu'infpiie 
tout ce qui eft médiocre. On me de- 
mande dans ce moment » Se ce fera 
-pour long-temps ; je fuis bien fâchée 
de ne pouvoir Bnii. 

xxxviir. 

Je pars demain fur les deux heures^ 
monlieur ; on m'a trouvée mieux au- 
jourd'hui, & l'on n'a pas eu le courage 
de dire que je n'étois pas en état de 
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Voyager. Si j'en faifois difEculié, de 
ma part cela feroit mal pris ; Ce enfin 
k grande envie que j'ai de reftei me 
détermine k partir. Je voas ai attendu 
toitt le jour avec plus d'impatience qu'à 
moi n'appartient. Que vos anémions 
font dangereufes ! On s'y accoutume & 
bien j quand on en a joai , qu'on ne 
peut plus s'en paflêi; peu s'en faut que 
}e ne vous facbe mauvais gré des foind 
que vous m'avez rendus ^ ils me donnmt 
plus de dégoût pour la folitude où jtf 
vais me trouver. Si j'avois eu du moins 
la fatisfaâitm de vous entretenir d*unè 
infînicé de chofes que j'avois à vous 
dire, je panirois plus contente. Je vous 
ai vu tous les jours 8c n'ai pu vous 
parler un moment ; j'ai été plus libre 
aujourd'hui , 8c ne vous ai point vu : 
dites -moi donc ce qui vous a retenu. 
Je crains par-deflus tout, que ce ne foit 
quelque dérangement de votre fanté i 
que je le fâche au moins avant -que 
de partir. 
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XXXIX'. 

Il n'eft que trop vrai que je pan 
dans une heure au plus tard. Je fuis ce- 
pendant alTez mal au)ourd'hui ; j'ai eu 
de la fièvre toute la nuit, j'en ai màme 
encore aujourd'hui. Je n'ai poinc vu 
- mon médecin ; je crois qu'il ne s'eft 
pas montré de penr d'être obligé d'en 
dire davantage qu'il ne fit hier , quoi- 
qu'il m'eût fort promis de venir décider 
mon fort ce matin. Étrange fervitudè 
3es eiprits coartifans ! Malheur à qui 
s'y trouve indignement aflervi ! Je pars 
enfin dans un abattement Se dans un« 
trifteffe que je ne puis dépeindre , Se 
que j'ai honte de fentir. C'èft en vain 
qu'on fe flatte d'un courage dont on ne 
jouit que quand on n'en a que faire. 
Je vois bien que je fuis tout auffi foîble 
qu'un autre ; je vous dois cet aveu en 
recour de ceux que vous me faites quel- 
quefois. 
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Donnez -moi de vos nouvelles j j'en 
ai véritablement befoin. Je fuis inquiète 
de votre Tante » Se ced un rurcroîi de 
peine infini pour moi de vous laiffer 
dans un état douteux. Adieu donc, 
puifqu'il faut que je vous quitte : 
penfez à moi j & me le dites le plus 
fouvent que vous pourrez, 

XL% 

Ma fanté eft beaucoup meilleure ; je 
n'ai point de fièvre aujourd'hui , Se il 
y a même apparence qu'elle ne revien- 
dra pas. Je fuis plus touchée de la part 
que vous y prenez que de ce bien en lui- 
même : je goûtois l'état de malade comme 
plus libre que celui dans lequel le retour 
de ma fanté me va faire rentrer. Ce- 
pendant , s'il eft vrai qu'elle vous importe, 
elle m'en fera beaucoup plus chère. 

Le détail dont vous me faites part m'a 
fait grand plaifir, non pas fans envie 
d'avoir été témoin d'une converfaiion qui 
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a dû être fi agréable , Se qui me paroît iî 
intéreOànie, Je fouhaiterois fur-iout d'a- 
voir entendu votre diflerration. Vous 
devriez à votre loifir la refaire pour moi 
fur le papier. Le droit que j'ai de con- 
noître vos renûinens s'étend fur toutes lej 
opinions qui en nailfent. 

Je fuis fort aife que vous ayïez renoué 
commerce avec ta C. . . . Cependant elle 
eft bien aimable , Se fi vous êtes tous deux 
revenus des pallions , & déterminés à des 
liaifons plus folides j ne pourriez - vous 
pas trouver votre compte enfemble î Par- 
donnez - moi cette inquiétude , l'amitié 
n'en eft pas abfolument exempte. Je crois 
bien que fon caraftète ne vous convient 
pas parfaitement ; mais mes longues ab- 
fences & le peu d'ufage que vous pouvez 
faite de mon commerce, peuvent me dé- 
prifer beaucoup. Je fuis flattée que mon 
fouvenir Ce foit préfenté à vous dans cet 
entretien , & je ferois charmée _de me 
trouver à portée de jouir d'une fi agréable 
fociécé. 
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Malgré raffermiflèment ie vos difpo- 
iîtions à la iianquillilé , |e ne voudrois 
pas encore répondre que vous fuŒez k 
l'abri des palHons. Ce qui plus me lafTure 
eft la difEcuhé de trouver ces objets (é- 
duifans. Je crois en «Set qu'il y en a peu 
de lels pour ceux à qui un dircernemenc 
fia Se des expériences Tuivies ont &it 
connoîtce le vrai > Se qui ne peuvent 
foâier que l'excellent. 

Adieu. Portez-vous bien anlS j c'eft ce 
que jedefire le plus. Rendez-moi toujours 
compte de vous , Se ne craignez Jamais 
de m'en trop dire. 

XLP. 

La fuite de vos foins eft très-touchante. 
Se la leâure de votre lettre m'a fait un 
platfir que je n'aurois pas cru pouvait 
relfentir dans r3l>a[tement oîk je fuis : non 
feulement elle m'a fait plaific , mais elle 
m'a fait un bien eflèntiel, en me raflu- 
lant fur l'inquiétude où j'étois de ma 
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dirpofition préTehie ; êc le tom que vouï 
prenez pouc m'inftraiie eft auffi ingé- 
nieux que flatteur. En effet , je comprends 
que, fans que le diable s'en mêle, on peut 
regretter amèrement une focîété auffi ai- 
mable que celle que je perds j & le com- 
merce dé quelqu'un qui fait mettre plus 
d'agrémens dans l'amitié que les autres 
n'en mettent dans ï'amour. Je vois donc, 
grâce à l'éclairciffement que vous m'avez 
donné , que je ne fms point hors de route y 
6c c'eft peut-être une con^ance fanf 
exemple de vous avoir confulté vous- 
même Tur le trouble où j'étoïs. Je ne 
fuis point fôcbée d'avoii en occarion de 
TOUS payer toutes celles que vous me 
témoignez. Gardez-vous bien de croire' 
que je me puiflè ennuyer des peintures 
que TOUS me faites de vous; elles font & 
bien faites que je prendrois plaifîr à les 
voir , quand ce feroit le portrait de quel- 
qu'un ik qui je ne m'intérefferois pas. Ju- 
gez de ce que la part que je prends à ce 
. qui vous regarde , ajoute i la fatislîtâion 
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que j'ai d'en être iî bien inftniite. 
Vous avez raifon de penfer que je par- 
tage vivement la joie que vous donne le 
retour de voue liberté. Ma fatisfaiftion 
en feroit parfaite , fi je ne craignois tou- 
jours que qi^elque rencontre fatale ne 
vous entraînât dans un nouvel engage- 
ment ; & je ne puis me réfoudre à vous 
voir retomber dans de nouveaux liens , 
peut-être auOî onéreux , Se pas moins 
difficiles ^ rompre : puîlHez-vous vous 
en préferver 1 

Je fuis charmée de ce que vous me 
dites de vos difpofitions fur les pafllonsi 
il n'y a rien de plus judicieux que vos 
réflexions ï cet égard : on n'y peut rien 
ajouter i Se tout ce que l'on peut faire 
efl de les admirer. Ne ctaignez point 
avec moi le reproche d'amour -propre. 
Vous me parlez comme à vous-même. 
Se vous me devez dire le bien comme 
le mal. Je fuis fort en peine de vous ; 
portez -vous bien, je vous prie ^ j'en 
fupporterai mon mal plus volontiers. 
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Donnez-moi bien de vos nouvelles , Se 
que je fâche comment vous êtes. Je 
ne manquerai pas auflî de vous lendrç 
compte de mo^ 

XLIP. 

Non, ce n'eft point trop parlée de 
TOUS i quelqu'un qui vous écoute avec 
tant de plailù , 6c qui connoît le prix 
de vos léflexiona j qui en admire ta juf- 
tefle Ce la ptofondeui , & fait y trouveE 
des inftruâions aufll utiles qu'agréables i 
& qui t pai-delTus cela, prend un vif 
intérêt ï tout ce que vous pouvez lui 
dire : continuez donc , vous ne pouveis 
mieux faire. J'approuve en rout vos tai- 
fonnemens & vos remarques. Le dépé- 
rillèmenl des gens qui s'étoient trouvés 
dans la fphère de votre illufioh , m'a 
paru très-finement découvert, & je croîs 
cette efpèce d'erreur aflez commune Se 
rarement démêlée. Je pouvois bien auflî 
lui devoir une partie de mes avantages. 
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Se m'en voir dépouillée, & toute relation 
intéceflànte venoit à ceûèt ; mais non j 
je vous oflénTe 8ç inoi auflî. Le vrai fe 
trouve dans ce que nous penfons l'un 
de l'autre ; il doit toujours fubGfter. Je 
défavoue donc une-iaquiétude qui m'a- 
baifleroit trop > 8c ne vous fetoit point 
honneur. Je condamne encore plus celle 
que vous avez. L.e point principal , 6c 
le relie , tout eft tel en vous que vous 
le pouvez deûrer. Ne .craignez pas que 
ta politelTe ait paît au témoignage que 
j'en rends , il part d'une conviâîon bien 
fondée. Une longue 8c forte attention , 
aidée de votre confiance , m'a appris à 
vous bien connoître. Vous pouvez donc 
me croire en toute fureté ; vous pouvez 
vous en croire auffi. Vous vous fuivez 
d'alTez près pour ne vous pas échapper. 
Témoin l'opinion que vous avez de 
votre philofophie } je l'adopte. 

Si je ne vous dis pas bien ce que je 
vous veux direj n'en foyez point fur- 
pris i j'ai la tête affoLblie par le travail 
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d'une médecine que j'ai prife ce maûn i 
je crois qu'après cela je recai eDCièrement 
quitte démon mal. J'étois déjiaffez bien 
hier , je me montrai un peu ; Mais je n'ai 
pas encore repris les grandes fatigues , i 
fera difficile de m'en dirpenfet, lotfqu'on 
Semblera l'exiger ; je dîcheiaî feulement 
d'y mettre un peu de modération. Vos 
réflexions à cet égard font juftes j dans 
Je point de vue où vous les faites i mais 
peut-être ne puis -je penTer autrement 
que je fais , dans la fituation où je f^ 
L'intérêt qui vous fait parler, & l'in- 
quiétude touchante que vous me témoi- 
gnez , trouvent en moi plus de fenfibilité 
que je ne puis , ni ne veux vous le dite. 
Adieu, ponez-vous bien & ne m'ou- 
bliez pas. 

XLIII*. 

Le tnal n'eft pas H grand que vous 1* 
faites i vous vous jugez trop févèrement, 
& TOUS vous préparez trop arciftemenc 
des fujets d'inquiétudes. Je ne nie pa* 
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que vous n'ayiez pu donner , par ce qaï 
s'eft pafTé, quelque fujet de Toupçon 
courte voue tranquillité ; mais le doute 
eft bien loin d'une alTurance certaine i Se 
TOUS pouvez ni£me l'e^er entièrement 
en ttaicant la chofe en plaifanterie , 
cptntDC vous avez delTein de faire j pre- 
nez garde feulement de n'y pas mettre 
d'affédation , Se de traiter le point dont 
il s'agit fort légèrement. Sur-tout ne vous 
faites point de reproches amers. Il faut 
fe traiter avec douceur, fi l'on ne veut 
pas rifquer de fe révolter contre foi- 
même. Gardez-vous de croire tout perdu, 
parce que vous avez tant foit peu failli. 
Que cette aventure ferve feulement à 
vous donner quelque défiance de vous- 
même , & à vous maintenir dans une fage 
précaution : par-U vo^is éviterez peut- 
être de plus grandes fautes que vous euf- 
fiez pu faire fans cet averiilfement. C'eft 
un des grands dédommagemens qu'on 
puiâè avoir dans les petits écarts qu'on 
a à fe reprocher. J'avoïs été efirayée 
pac 
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par votre début , 8c je vous avooe que 
i-ai été fort aife de voir , par ie dé- 
tail , qu'U ne vous éeoit rioi atrivé de 
bien fâcheux, &: qui ne fût aifé à réparer. 
Mettez - Y donc la dernière main , Se n'j 
penfez plus , iî vous m'en croyez. Votre 
homme eft arrivé tard , ^omme vous lui 
aviez ordonné. Je vous remercie de vos 
précautions , pour ne pas troubler mon 
repoStquoiqu'eUesfulTentpeunécefrait-esï 
car je me fuis coiichée hier à dix heures 
du Ttùc } & je me fuis levée ce matin k 
fept. On me lailTe dans le plus grand 
repos du monde. Je ne ^ais lî l'habitude 
en eft M^ï prife > & fl l'indifiérence e» 
eft caufè. Il ne tiefldroit qu'à moi de m'en 
faire un fujetd*inquiétudei mais je trouve 
plus fenfé de prendre ce qu'il y a de réel 
dans le repos qu'on me laiâe , lâns exa- 
miner trop curiei^ement quel en eft le 
motif. J'ai réfolu de ne me plus troublée 
aulfi mal à propos que je l'ai &it bien des 
fois. Ma fanté eft alTez bonne , ma vie 
douce > & > à l'enDui pt^ , je fuis aiTez. 
Tome IL I 
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bien. Cet ennui confide à ne rien vmt 
qui me plaife , & à ne lien faite (jui m'aT 
mufe ; mais quand le corps ne fouffre 
pas , & que l'efpriteft tiauquille, ondoie 
(e croire heureux. 

XLIV. 

Il n'y a que vous qui fâchiez mettre 
dans des lettres tout le charme de la 
converfation. Aufli les vôtres me font- 
elles un plaisir que votre préTence leur 
pourroit feule difputer. Ne vous avifez 
donc pas dé m'en priver pour faire des 
eipériences. Tournez-les , je vous prie , 
d'autre façon , & qu'il n'.en réfultè point 
que j'ignore les chofes que vous avez eu 
envie de me dire. H eft vrai que vous 
leui en fubftîtuez de fort' agréables Se fort 
flatteufes pour moi ; mais c'eft toujours 
un vol que vous me faites ^ Sf j e ne veux 
rien perdre. La converfation feniiltère 
que vous avez eue me fait beaucoup de 
plaUlt. Je Ibuhaite quç cela devienne 
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fréquent , & vos réflexions à cet égard 
me femblent très-Judicieufes. Foui vos 
femmes , je trouve que vous les menez 
bon iraitt , & cela eft alTez div^tiffanL 
Vous voilà fur un ton très-convenable > 
je compte que vous ne le quitterez pas. 
Je fuis bien contente de voue état pré- 
fent , &: d'autant plus que j'elpère qu'il 
fubliftera. Je voudrois bien vous entre- 
tenir plus long- temps i mais je manque 
abrolumeni de loiHr dans ce moment-ci. 

Fin des lettres de MademoïfelU de Laurui 
au Marquis deSilfy. 
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LETTRES 

D E 

M"'. DE ST A AL. 

A M. D'ÏÏÉ RiCOUR.T(l). 



A laViïilation de Chaillot , ce 28 JnMet 1740- 

J E fuis bien confufe , mondeur , de 
ne vous avoir pas lemercié plutôt d'une 
attention flattenfe dont j'ai fenti tout le 

(i) Toute Tfclation avec M. le Chevalier de 
Ménil ^oit ceSTit depuis long -temps; M. 
Mailbn- Rouge étoit moit, ainfî que M. de 
Silly. Mademoifelle de Launaî avoît époufé 
M. de Staal , OiEcier SuifTe , Lieutenant ; il 
obtint , par la prote£lion de M. le Duc du 
Maine , les grades de Miriàaà de 'Camp Sr de 
Capitaine aiix Gardes Suîflcs. Elle vécut à 
Gennevilliers jufqu'au i^ Juin 17^0. Elle 
tnourntà l'slgede 55 ans environ. 

M. le Duc du Maine , fils de Louis XIV $c 
I4 
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prix ; mais j'ai été embanallïe d'une 
af&iie , moi qui u'en- ai jamais t qui m'a 
engagée à beaucoup d'écrîtuies , pour 
terqueiks Ù m'a ^u remetcie ce qm 
m'auioii éié infîniment plus agiéable> 
c'eft-à-dipe k leûute de l'ouvrage dont 
TOUS avez bien voulu me faice part , 
Se les témoignages de ma reconnoifTance. 
Je n'ai donc lu encore qu'eue panie de la 
vie de Philippe , que je veux lire moi- 
même : ce que j'en ai vu m'a fort plu, 
&j'avoueqne les défauts qui s'ypeuvém 
trouver ne m'ont pas encore fi^ppée ; 
le ftyle m'a paru vif 6c ferté, & l'on 
fent que l'ouvrage eft de bonne main ; 
quand je l'aurai va tout entier je vous 
dirai mieux ce que j'en penfe ; }e me 
réferve cette occadon de vous entrete- 
nir. Fuifquevous voulez bien, MonHeur, 

de Madame de MonteTpan , étoît mon le 14 
Mai 1736, à 66 ans. 

Madame la DuchelTe du Maine moarnt ei 
i7î),à Tfiani. 
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dans votre abfetice conrervei qaelque 
commerce avec moi , quelque peine que 
}'aie i écrire > je ne la finirai pas pout 
TOUSj Se elle fera toujours moindre que 
celle de me fervir des malheureufes mains 
que je poutrois employer. Nous fommes 
dans le couvent depuis deux jours i 
aoos allons demain à Paris > çà je ferai 
bien flichée de ne vous pas trouver. Nous 
tetonmons dans huit jours à Sceaux , 
puis nous allons à Anet i toutes ces 
courfes me paroiflènt immenfes p^r la 
répugnance que j'ai au mouvement. 
û contraire ï ma foible fanté. Se véri-- 
tablement je n'ai plus que ce que les 
nouveaux phitofophes appeUenc la force 
d'inertie -y wiflî de tcius les bieni da 
monde , le fèul qui excite encore mes 
defirs eft le plein iepo$ , affkxCowé 
d'une douce iôciétj. Si vous me £dii^ 
rhonneuE d'enconTecv^r «^elqu'une ttvJQC 
moi, ce que je (ôuhaite fort > j« vous prie 
qu'elle foit des plus fiuiùJière , exen^te 
de toute cécémonie 6c compliment. Et 
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pouETOUS endonaetïextvKpUy je finis 
en vous f fltii^t fiiiipUnwnc , monHeiir , 
litre pei^bone ne voa» honore ,ôc ellinie 
filas paofaitenienc que- 

L. de St. 



■ A Seaux , ce 8 Octobre i74o. 

~ CiE nett que la veille de non dépare 
d'Anet que ^'ai i^u , monileur , la 
kiQ% que vous m'avez^ fait donneur 
A'Hi'écrlrei les petits embarras que j'ai 
eni'ï ihoji arrivée m'ont empêchée d'y 
réponse plutôt : ^e m'a fait un exirêm& 
plailir, non feuleitient parce qu'elle eSt 
de tous , dont les -aiarques d'attention 
me font très-fenlilides , mais encore par 
^'agtiémënt qui lui esc ptopr«. Je vous 
^ta^ "Stpendtnr de vivre avec la na- 
^M q«e -Totfs me dépeignez lî bîeiii 
-«utis oà n'eft-on pas it plaindre, quand 
-on a le cctur droit Se refprii fenfé ! Si ce 
- pays-ci ol&e une («ciété plus facile Se plus 
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douce , on n'a gu^te moins de peine 
à y faire de vieis anis : il y a long- 
temps que j'y cherche qud<]u'un que je 
ne trouve pas ; je Tuis bien Bohée du 
doute oà vous me pjaoiiTez de revenir 
cet hivers nous nous pUindrions en* 
femblë , vous de la province -, mm de 
la Cour. J'entends dire que les appa-* 
rences de goene s'éloignent , cela doniœ 
qudqoe efpërance que vous pourrez avoir 
votre congé ; je le defîce véritablement > 
fie bien plus encore que vou» pulHez 
nous lefter. J'ai fait des projets fur 
vous j ôc vous voyez que je fuis oUigée 
d'aller chercher bien loin les gens dont 
j'ai affaire ; ne vous étonnez donc point 
de ne pas trouver fous votre main ce 
qui peut vous convenir. J'ai achevé 
i'hilloire de Philippe , avec encore plus 
de plaifîr que ne m'en avoit kXt le 
commencement : les faits font îniéref^ 
fans , le ftyle vif fie ferré , mais la clarté 
ne m'a pas paru égïdement répandue. 
Si cet oBvtage neft pas abfolùmenc. 
16 
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fans <léfauts > il eft à- tout pren<Ir8 
fott agréable i liic. Vous me faites 
l'honneui de me demander mon avis 
fur quantité de pièces qui me font toui- 
Jt-fait incomiues ; j'ai feulement ouï 
parler du pai^èle des Romains Se des 
Français , & )e ne &is; par quelle ' bout 
on a pu s'y prendre,, je n'y vois trait 
de reâèmblance ; il y en auioit plutôt 
entre les Grecs Se nous: mais ce n'eft 
peut-être pas des caïaâ^sdont il s'agît. 
Je parte à' toct Se à tcavets , ne counoif- 
fant que fe titre ■, j'adopte celui que 
vous donnez îk Marguerite d'Anjou* 
dont j'ai lu une partie ; m&is je blâme 
l'aiiteur de donner cet amphibie pour 
une véritable hiftoire. Je ne fais- pas 
plus que vous ce que c'eft que le ca- 
ioàndre fidèle j pour les lettres de Vol- " 
taire je tâcherai de les voir, & ce que vous 
croyez antique fera encore nouveau pouE 
moi. L'on n'eft point curieux ici , Se 
les ouvrées d'efprit n'y arrivent que 
ioifqu'oa n'en parle plus dans le monde. 
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Je ne fuis gu&re mîeax inftriiite de l'afr 
&ire dont vous avez- la bonté (b ms 
demander des nouvelles ; ce n'eft pas 
un procès , mais une erpèce de bsnque- 
Eoute dont )e fuis menacée. Ma fanti 
ie foucient dans une honnête médiocrité ; 
je vous rends giace de L'intéiêc que vous 
y voulez bien prendre , Ôc vous aCTure , 
mcnfieur, qu'on ne peut être plus^ 
flattée que je le fuis des marques ds 
votre amitié , ni defîrei plus que je fais 
de mécitet votie eElime^ 



A Paris ^ ce 3 Janvier 1741- 

A. PRÈS la confidence que je vous 
ai faite , monfieu;: , vous devez croire 
que je ne fuis fucchatgée ni de leure» 
ni de léponfes i fàÎKi-ma fituatien ne 
m'attire point les femblans d'amitié qui 
partent de la vanité, ou de l'iniérêt,. 
Je ne fuis donc pas plus embarraflée 
dans ce temps-ci que dans un autre <i 
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inais tes devoirs de toute l'année s'em- 
pâtent tellement de moi que j'ai rare- 
ment quelques înftans dont )e puilTe 
difpofer ; c'eft ce qui fait -que mes ré- 
ponfes ne font pas auffi promptes que 
le defii que j'ai de vous entretenir. Je 
Cuis bien fâchée de voir que pour 
long-ienips ce ne peut être qne par 
lettre y j'avois principalement envie de 
fonder le fends de votre bonne volonté 
pour moi , Se d'examiner jafqu'à quel 
point vous agréeriez ma confiance , Si 
vous y voudriez répondre. Pour vous 
mettre cela plus" au net, je vous dicai 
qu'il s'agit de paperaffes que je voudrois 
ne pas lailTer tomber entre les mains 
de gens incapables d'en prendre foin . 
& de difceraer l'ufage qui s'en peut 
faire j il ne s'y trouver<d^t peut-être l'sen 
qui méritât d'être confervé ; mais je 
voudrois que la condamnation fut pré- 
cédée d'un jugement: j'en ariendrois de 
Tous un très.-équitable , fuppofé que 
'VDtis en vouUi&z prendre la peine, C'e& 
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ce que je vous prie de rne dire avec la 
tnéme franchife qae }e vous avoue les 
delîèins que j'ai faits fut vous. 

Je fuis ravie du jugement que vour 
portez du parallèle des Romains Se des 
François i c'eft ptécifément ce que j'en 
ai penfé : il ell tout plein de belles 
choies , Se ne plaît point. Il y a un 
iens-delTus-deflous infupportable ; c'eft 
ie crois ce qui fait perdre l'attention , 
cauCe la fatigue Oc refpèce d'ennui 
qu'on éprouve en le lifant. Vous ne 
me parlez ni de l'anti-Machiavel du- 
toi de Pruflè , ni des inftitutions de 
phyAque de madame du Châtelei > ce 
Toni des ouvrages dignes de votre eu- 
TÎofîtév peut-être n'avez-vous pu encore 
les avoir. 

J'ai commencé la Grecque à caafe 
de ce que vous m'en dites : on croit 
en effet qne mademoifelle Hai'lTé en a 
donné l'idée-, mais-cela eft bien brodé- 
car elle n'avoir que ; ou 4 ans quand' 
on l'amena en France. Avez-vous lu 
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madame de Lnz.». qui a eu un fi grand' 
fuccis i Paris , & à mon gré fi peu 
taémé î La lenre de Mr de St.-Aulaiie 
n'a pas fait la même fortune. 

Il paroît aulE des écries fur les aSaites 
politiques *, je voudiois bien qu'elles 
n'amenalTent pas la gusire , & vous voie 
cet été, monfiemvmais c'eft le temps 
où nous ne fommes plus ici : & puif- 
que vous n'y pouvez venir cet hiver, 
il n'y a plus de point de vue oà l'on 
puifïe fe âxei; 

Je vous en ai alTez dit pour vous 
perfuadeT de ma parfaite eftime j de ma 
fincère amitié,. Sc- dudefîr que j'ai de 
la vôtre. N'oubliez lien de tout cela^ 
monfieur i nous en ferons ulàge fi- nous 

pOUVODS.- 
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• A_Paris , ce' i8 Mari 1741 . 

JJ E P U I S que j'ai reçu vowe dernière 
lettre, monfîeut> j'ai toujours voulu y 
■épondre ; votU comme il en arrive de 
tout ce qne je veux : af&ires , incom- 
modités , de moi & des autres , tout 
s'eft rallemblé pour m'âier jafqu'au 
moindre moment de loifiE. J'avois ce- 
pendani une excrème impatience de 
TOUS marquer combien }e fuis touchée 
de vous vote difpofê i remplie mes 
vues i mais peut-être croyez-vous que 
ce n'efl qu'une méchante plaifanterie , 
& lorfqne vous verrez le fatras que je 
Toudrois abandonner à voue difcréiion> 
.vous reculerez quelques pas en arrière. 
.Quoi qu'il en foit yje defire fort d'être 
au moment d'en faire Hépreuvev n'ayez 
donc point d'armement , s'il le peut,. 
Se venez dans un ciel moins beau que 
le vôtre , mais où la terre eft peuplée 
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de gens plus fociables Sc plus propres 
it goûter les agrémens de votre com- 
merce. J'en iiouve infîniment dans celui 

de madame D ^ dont vous jugez 

iî bien : il ne me manque que d'en 
pouvoir jouir. Il eftvrai que mon genre 
de vie eft tel -que U connoîllànce des 
■gens aimables ne me ptodox que de 
nouveaux jregtets. 

Vous avez eu une ancntion pour 
moi , dont elle m'a f^it part, & quoi- 
que je n'en aie pas profité , je ne vous 
en fois pas moins obligée. Voilà ta troi* 
iîème fois que je reprends celte lettre 
pour l'adievet ; cela fait preuve du pea 
de temps que j'ai à moi. 

Madame la ducbefTe du M a 

eu ces jours -ci deux accès de lièvre 
tierce qui m'om prife xonte entière. 
Dieu merci la voilà guérie: f'«n (vii 
quitte à meilleur tnardié , (]uattd «e n'-eft 
que moi qui fais malade. 

J'approuve abroluraent les Jugettiem 
dont vous me faites partj fi ce n'eft 
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avec confiance en votre feçon de pen- 
^i j que ce foit du moins dans l'accord 
qui s'y trouve avec la mienne. Je ne 
vous diiai rien de ce que j'ai lu , car 
je n'ai eu le loilîr -de rien lire depuis 
iong-tenaps} je ne fais même s'il y a 
•qoetque chofe de nouveau qui mëtîEe 
^lention. -M. de Mairan m'envoya lûer 
ïune r^onre qu'il a faite à madame du 
C^t«let> ao fn^et des forces vives; je 
n'en ai encore vu que les premières 
iignes : la piamière cKofè que je ferai 
6ra d'achevée ce petit ouvrage , que je 
«cois pourtant au-defTus de ma force, 
iioyez perfuadéi monûeur, foit que je 
-vous le dife , ou ne vous le dife pas , 
ifie je penfe beaucoup ï vous , & avec 
40US les fentiraens que vous méritez. 
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A Pem, ce 22 Août' 1742. 

V OTSE marque d'attention, etf par- 
tant de chez vous , monfieur , m'a fak 
on plaiHr fort fenÛble; j'ai été très-aifè 
de voir que voos fongiez à moi , malgré 
f occupation d'an grand voyage , & ravie 
d'apprendre votre bonne Tante Se celle 
de madame D' . . . .Je fuis perfuadée 
que ie mouvement & la variété des 
objets lui feront phis de bietk que toute 
les drogiues de la pharmacie. J'ai grand 
envie de vous Javoir arrivé chez vou.s j 
où je crois qu'elle fe plaira infiniment-, 
j'aurois pourtant plus de joi« de vous 
voir tevenit ici pour y fixée votre de- 
meure: je crains bien que ce temps'là 
ne foii encore fort éloigné. 

Vous faites trop dlioimeui à ma con- 
fiance t elle vous eft bien Se duemetu 
acquife ; fi les témoignages ne vous 
en deviennent à charge , ils ne vouï 
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manqueront pas. Noue gcaade affûte eft 
achevée > cela eft G lépais , que j'en fuis 
e&ayée; je projette d'en faire un abré- 
gé > oà tout ce qui pouicoit être bon 
& curieux TeioiE confervé , & où tout 
ce qui n'eft intéreâànt que pour foi ^ 
feroit {upprimé : j'ainuigerai cela félon 
mon idée , & lorfque voue £erez revenu 
ici , vous m'en fieriez ^ire une copie 
fous vos yeux > fi votre zèle rubfifte 
encore , comme je veux m'en âatter. 

La nouvelle la plus fraîche que je 
jiuifTe vous dire , c'eft l'enlèvement de 
Madame rAbbeJTe deS. A * * * par ordre 
du roi , pour la mettre i la Sau^Efiie , près 
de Juvifi , où elle fut menée hier après 
avcùc ^t toutela réfiftance poflible. M> le 

Maréchal de N Iiù .porta l'ordre » 

.auquel elle ne fe rendit que lorfque elle ne 
put douter qu'on n'y employât la force. 

Au refte > je fuis véritablement afflig;ée 
du mauvais fuccès de l'éloge qu'a fait 
jiotre ami- C'eft un déchaînement incon- 
4cev^le , & qui me paraît fort injufte, U a 
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Àé entendu dans notre maifon arec ap- 
plaudîâèmentimaisaiileaiE &pieA]uepi[c 
tbnt il eft mis en pièces , & £ vivement 
^e c^ fent la cabale. Il s'eft dëGltâ 
prudemment de l'Acadénùefrançoife'j St 
c'eft encore un nouveau dégoût qu'il ne> 
mérite pas. Heureux qui ne nravaille qnv 
pour foi , DU tour au plus pour Ces amis-J' 
C'eft un grand danger que de Ce livr« 
au public. Dieu nous en garde à jamaia 
l'un Se l'autre. 

Je crois que ma lettre vous trouvera i 
Marfeille. J'efpère, Monfienr, quebien^ 
t&i après votre arrivée , vousme donnerezt 
'de vos nouvelles ; elles me feront toujours 
grand plailîr. 

Nous ferons le 4 de Mai à Seauxpbdk' 
n'en plus revenir. 
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A Seaux, ce g Juin 17-42. 

J E devrois , Monsieur , vous expofei. 
mille taifons qui m'ont empêchée de vous 
écrire plutôt , & pourtant je ne vous en 
dirai aucune ^ parce que féparément > oa 
toutes enfemble , je crois qu'elles ne 
valent rien. 

Nous {bmmes venus ici , comme vous 
l'avez fort bien compté , le 4 du mois 
paffé. J'ai fait un petit voyage de deux 
jours à Paris, il.y en a huit. J'y laillai 
avec beaucoup d'inquiétude M'adame D... 
affez malade i mais j'ai eu depuis tous les 
Jours de fes nouvelles par M. de M. . . . 
ôc celles d'hier me l'annoncent cpmrae 
guérie. Madame la D. de M. était ï 
Yerfailles . pendant mon féjour à Paris i 
elle s'y trouva fort incommodée , 6c 
en revint un jour plutôt qu'elle n'avoit 
compté , au grand détriment de mes 
projets. L'air de Seaux l'a guérie dans le 
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moment ; Se tout va bien j hors mon 
humeur, qui Te noircit de plus en plus , 
malgré la (iiiaité Àa ieiiq>s^Nous avons 
paflé , Teloii votre ptédiâion , is l'hîvei 
à l'été fans pçjntên^s. Quant à mcù, je 
ne m'en foucie guèces je lots fi lalTe de 
Toir des lletlrs Se d'en entendre pailer , 
qne j'attends avec impatience la neige & 
les ftimat& Je d^reiois encore plus leur 
retour, fi vous deviezraccotnpagnei-, mats 
j'ai peut que les raifons ne fe renouvellent 
plusieurs fois avant ^ue -oous vous re- 
voyions. 

J'entends dire > -oQtre ce que vous m'en 
avez mandé , -que Madame .D. .... réuJSc . 
toutaumieux. Je n'en Juispas ruiprife} 
elle me femble toute faite pour repié- 
lêntec Oh 1 que je.ferois embarraffée, 
s'il me falloit conKnter fept à huit cents 
petfonnes! Combien de malédiâions-je 
leur doonerois, qui me ferojent bien 
tendues ! 

Vous favez gae nous gagnons des ba« 

tailles toutes Iw fenuines. U fiiudrcHt en 

apprendre 
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apprendre encore une aujourd'hui, pour 
ne pas intenompte cecK lou^épratigue; 
mais loin d'avoir à vous faire part de li 
grands événemens , je n'ai pas la plus 
c^étive nouvelle i vous mander j pas 
même dans le genre littéraire. Vous favez 
que notre ami a mant^ué une féconde fois 
l'Académie françoife. Il m'a paru fup- 
porter cet accident avec une indifférence 
très-phttofophique. J'acquieTce entière- 
ment au jngemeni qae vous portez de fà 
perfonne & de Tes écrits * & auflî à, ce 
que vous penfez fur mes griffonnages. Je 
crois que je gâte tout en voulant réformer î 
mais je ne barbouille que ma première 
copie 1 Se l'autre reliera telle qu'elle eft. 
Si je viens à la parfin , & que je vive 
allez long-temps pour vous revoir, vous 
Terrez ce qui vaudra mieux. 

Je montrai i Madame de S*" * * ceqqe , 
vous me mandiez pour elle, qu'elle trouva 
flatteur Se élégant. Elle n'eft pas ici , 8c 
a été incommodée ; mais elle eft mieux , 
6c j'efpère que nous l'aurons bientôt. 
Tome II. K 
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Souvenez -vous toujouis, Monfieur ; 
de quelqn'un qui ne vous oubliera jamais. 



A Seaux , le 27 Juiu 1742. 

I L me fera plus aifé , MonfMur , de vous 
rendre laifon du retardement de ma lé- 
^onfe cette fois-ci que l'autre , car j'ai été 
malade ; & quoique ce n'ait été qu'une 
£èvte tierce dont je n'ai eu que trois 
accès j ma tête en eft reftée en aflèz mau- 
vais ordre pour avoir peiné à écrire. Quant 
à mon autre fîlence j dont je me fuis fi 
mal juftifîée , ne penfez pourtant pas que 
]'oubli y ait eu aucune part : au contraire, 
ce qui m'a étonnée , c'dl que j'ai toujours 
■penfé à vous écrire , & ne l'ai iâit que 
bien tard ; mais avant que de recevoir 
votre lettre. 

Nous voilà donc abandonnés de notre 
-principal allie i 8c dans la plus étrange fi- 
tuation du monde. Je fuis H occupée de 
cette funefte cataftrophe , que je ne fais il 
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}e poiiirai vous dire quelques mocs par- 
delà ; mais que dire fut cela même, puif- 
qu'on n'y voit encore qu'un abîme î Lt 
triftefïe oii je fuis ne m'empêche pas de 
partager la fatisfàâion que vous devez 
BToit de la réuÛîte de Madame D * * *. 
Je (km tous les agiémens qui vous en 
reviennent , & j'en ai un véritable conten- 
Cemenc , aufll bien que de ce que vous 
tirez directement d'elle dans ce noureaa 
f^our. 

Madame Dou... s'eft bien tir^ d'une 
aflez grande maladie ; j'en ai été fort 
inquiète. 

Jeiegreiteiniînifnent Madame duT... 
M^heateufement pour moi , je l'ai pluJ 
Tue dans le côuts de Ta maladie, que j» 
ïi'avois feit jufque - U , & je n'ai com- 
mencé à la bien connoître que quand j« 
l'ai perdue. Il me fembte que je n'ai vU 
aucune femme qui eik autant toat ce 
. qu'il faut avoir pour plaire Se (e faire 
admirer. 

Quoique je ne fois guère en train de 
K X 



:sdi.,Google 



110 LETTRES 
pariet bagatelles , je tous demanderai H 
vous avez va Pamela , c'eft un toman an- 
glois traduit en François pat un Anglois, 
mal écrit , chargé de détails qui devioient 
être fortennuyeux.préfentantfouveni des 
objets infiniment défagié^les. Cepen- 
dant j'ai lu les quatre tomes arec un 
attachement qui ne m'a pas permis de 
quitter 1 que je ne fufle au bout que j'ai 
trouvé avec regret. Le vrai , la naïveté 
des peintures , la force & la jufteire des 
fentimens y font goûter un extrême plai- 
fa ; c'en eft je ctois le principal mérite. 
Lçs petits détails , qu'on croiroit cebutans, 
mettent tellement les objets devant les 
yeux , que c'eft plutôt une aâion qu'un 
récit. Je ne penfe pas que la Famela 
ftançoife , quoique peut - être un peu 
mieux décorée, pût jamais plaire autant 
que celle-ci. J'ai peur auifi que vous ne 
tiriez rien de bon de la cadette que^vous 
avez bien voulu conduire Cï loin. Made- 
moifelle de Fand.... a été malade &r 
SQUS ne l'avons prefque pas viie.Qusu)d 
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elle fera ici , je ne manquerai pas de lui 
faire vos cotnplimens. 

J'irai vers le i j de Juillet faite un tout 
à Paris & â Gennevillers j en attendant 
notre départ pour Anet , qui eft fixé au. 
1 d'Août. Nous n'y arriverons que le 5 , 
& nous y ferons jufqu'au mois d'Octobce. 
Fenfez à moi , Monlleur , te plus que 
vous pourrez. 



-A S«aux , le S,Iuîllct 174a- 

J E deviens plus régulière à répondre , 
comme vous voyez > Monfieur ;' ce n'eft 
pas que }e fois de meilleure humeur , au 
contraire î mes mauvaifes dirpofitions ont 
faifi celles des afBùres générales , pour fe 
retnbcunit de plus belle , 6c me voilà , je 
crois , à la dernière nuance 8c fans ref- 
fource i car l'expédient de Chirac n'eft 
pas de faifon , il fait trop chaud pouc 
fuit ; fans cela ]'aimerois aflez à vous 
aller tcouvei.: c'eft ce qui achève mon 

K3 
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scellement > que le temps qu'il ^t. Je 
paflè les nuits fans docmic, & le Joui i 
fond» avec gens que je vois fe dékâer 
de ce qui me tue > 6c n'apporiet aucun 
remède à l'excès de la chaleuc dont ils 
font leurs délices. C'eft un des {rands 
inconvéhiens de la fociété, de vivre avec 
ceux dont le tempéiainenc eft il différent 
du nôtre. 

On ne dit rîen depuis la nouvelle du 
traité du roi de Frufle avec la reine de 
Hongrie , gui eft iffei détaillé dans les 
gazettes t elles marquent au/G la retraite 
des Saxons , qui étoii aifée à prévoir. H 
ne tranrpiie encore lien du pani qu'on 
prendra en ce pays-ci -> Se c'eft de quoi 
l'on eft fort curieux. Les raifonnemensj 
les réflexions , je ne vous les dis point , 
vous les ferez mieux qu'im autre , 8c il 
n'eft pas à propos de les envoyer fi loin. 

Il y a , i ce que j'ai ouï dire , beau- 
coup de tracas à l'Académie des fciences, 
la guerre eft par-tout i je ne fais pas l'oc- 
calîon de celle-ci. On dit merveille de la 
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léponfe du duc de R***, à la réception 
de l'abbé du R**. Je n'ai pas encore vu 
ces deux difcours. Je fuis toujours bîea 
piquée pour notre ami, & penfe tout 
comme vous fur fon compte. Je n'ap- 
prouve pas moins votre exhortation fus 
ce qui me regarde i mais je ne vois guère 
de jour à en proHier. L'efpérancè , qui 
eft ptefque l'unique fecoars des mortels, 
m'a toujours été refufée , & c'eft je crois -^ 
par où je fuis - eflentieltement malheu- 
reufe. Le courage dont je me fuis aidée 
autrefois m'a tant fervi, qu'il ed ufé i 
il ne me rede d'appui que la proximité de 
ma fin , que l'âge Se la foiblellè de mon 
tempérament me promettent. En atten- 
dant, je dois faire un petit voyage, vers 
le I ; de ce mois , à Gennevilllers , pen- 
dant que notre maîtrefTe ira faire quelques 
courfes ; elle m'a accordé à-peu-près une 
quinzaine de jours y j'en paflerai huit chez 
monfeignear Se maître : cela n'a pu s'ar- 
ranger autrement. Je tâcherai d'avoir le 
xeîte pour Fatis. On a exigé en mêm« 
K4 
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temps , qae je ne ptendtois lien for le 
féjour d'Anet> oà nous allons le i du 
mois prochain , pour y refter jufqu'en 
o£lobre : mais ne vous ai-je pas défà dJi 
tout celaî C'eft bien radoter. Madame, 
de S**** eft ici depuis hier. Je lui ai 
fait vos complimens; elle m'a chargée de 
TOUS dire tout au mieux pour elle, Poue 
moi , Monfieur , vous favez ce que je " 
penfe & penferai toujours pour vous. 



A Seaux , ce 9 Aoilt l'j^'^. 

V OUS avez fort bien compté. Mon- 
iteur. Je fuis revenue à Paris le lundi i^. 
Se ici le vendredi fuivant. J'y trtnivai 
madame L. d. d. M. , avec de la fièvre 
& un gros rhume ; elle étoii tombée 
malade la veille , Se cette maladie a con- 
tinué Se ne m'a pas laiiTé- jufqu'à ce 
moment -ci un inftant pour vous ré- 
pondre. J'ai paffé dans fa chambre feize 
ou dix-fept heures chaque jour > Se 1 quot- 
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.que la pleine nuit en ait été exceptée, ce 
genre de vie m'a été extrêmemeni pé- 
nible, & ne m'a pas faic grand honneur^ 
parce que je n'ai pas ce qui s'appelle 
veillé, ne paroiflànc poar l'ordinaire qu'à 
fix ou fept heures du matin. J'en ai pour- 
tant fait uSez pour renforcer la m^die 
dont vous me taxez ; Se Dieu veuille 
.qu'elle n'aille pas jufqu'au point que 
vous n'ofiez plus lui donner fon véri- 
table nom.. 

J'ai été apprendre, à Gennevilliers Ji 
rêvera la Tuiiïe, fuivant le confeil que 
vous me donnez. J'y ai paffé huit jours, 
& je m'en fuis bien trouvée : c'a été pour 
moi le pays où l'on. dçrt. Nous n'en 
voyons pas m^me ici la copie j & j'aj 
bien payé , depuis que j'y fuis irevenne , 
ce petit moment de repos Ôc de liberté. 

C'eft à bien des reprifes que je vous 
écris cette lettre ^ Se cette fois- ci c'ell 
de bon matin i car je ne puis plus dot- 
mit , quoique j'en aie à préfent un peu 
plus de loiTii. Faites des lettres qui vous 
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ont éié confiées , ce que vous JHgerez à 
piepos i mais je pente que 11 vous en 
«ntrepreoez une féconde copie ^ il fau- 
drait y mettre les cdpiéeS 8c non copiées 
de fuite , chacune félon fa date , & fup- 
primer celles qui ne v^efit pas la peine 
d'èire tranfcrites , Se celles qui pour- 
loient donner quelques indices. Je con- 
fens de bon cœur qu'elles TouSfeA«nt^ 
affûtée que vous n'en confierez 1* fecret 
à petfonne. Se que les chiffons feront 
exademem brâléi. 

Si je dis jamais refaite une copte du 
grand écrit, on y intercalera les premières 
lettres. J'ai fènti , en faifant à quelqu'un 
cette leâute-, combien la promptitude 
d'une certaine liaîfon eft choquante > eé 
qui eft en partie fauve par les lettres qui 
la précèdent, lefqueUes font filer la con- 
noiilance. Je crois que vous ne com- 
prendrez rien à ce que je dis ; car j'at 
l'efprit H batbouillé depuis quelques 
jours, que je ne m'entends pas raoi^ 
même. J'approuve fort votre jugement 
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-Tut les deux difcours. Je ne vous dis 
point de nouvelles, MonHeur; la plus 
remarquable efl qu'il n'en vienc plus au- - 
cune de l'aimée de Bohême. Vous favez 
que celle de la Meufe eft en marche pour 
la joindce. On dit le comte de Saxe ar- 
rivé à celle de Bavière> Se qu'il en prend 
le commandement. 

Confervez - moi votre amitié , Mon- 
fieat , & foyez bien fût de la mienne. 
Je crois que nous irons à Anet dans huit 
jours. 



A Anet , ce lO SeplemWe 1742. 

Madame D** m'a mandé, il y a 
déjà long -temps, Monûeur, que vous 
lui aviez envoyé un paquet de papiers à 
me remettre. Je l'ai ptiée de le garder 
Jufqu'à mon retour, n'ayant pas de voies 
lûtes à lui indiquer pour mè le faire te* 
nir ici i s'il y a une lettre pour moi dans 
ledit paquet , vous comptenez bien que 
K6 
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}e ne l'ai pas reçue , Se que je n'y pnâr 
faîte de léponfe ; mais voos penferez 
que j'autois dû m'expUquer avec vous 
fur cela, plutôt que je ne fais : car vous 
ne devinerez point combien , 8c encore 
moins de quoi j'ai été occupée depuis 
quelque temps. J'ai trouvé, contre mon 
attente , l'équivalant du remède de Chi- 
lac. Je crois que j'aimMois mieux toutes 
les maladies du monde ; au moins n'a- 
t-on qu'à foufFrlt en paix. Je ne vous 
expliquerai pas ceci plus clairement, ce 
n'eft pas matière d'une lettre ; j'aime 
mieux vous dire , je ne fais pas quoi ; 
car on ne fait point de nouvelles. Le 
nouveau miniftre n'eft pas encore arrivé j 
on l'attend cette femaine. Rien de fur 
du coté de Prague , Se des {orties dont 
on n'eft inftcuit que par des voies fuf- 
peâes. L'armée de Maillebois doit être 
arrivée hier à Nuremberg. Des détache- 
mens autrichiens vont , à ce qu'tMi dit , 
au-devant d'elle; non pour combattre» 
mais pour ravager la rouie qui lui tefte à 
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faire. Tout dépend de l'arrivée à point de 
cette armée.Nousjouonsgtos jeu, cela f^it 
trembler. Vous favez mieux , ou plutôt 
que nous , ce qui fe pafTe en Italie. On 
croit qu'il n'y aura rien en Flandres cette 
annécj malgré le mouvement des troupes 
de ce côté-îà. Voilà tout ce que je fais. 
Dites-moi ce qui vous regarde & vous 
întérelle particulièrement , & foyez fur. 
Moniteur, de toute la part que j'y prends. 
Je ne faurois vous dire combien nous 
tefterons ici ; je ne le fais pas encore i }C 
préfume que nous y pa({èrotis une partie 
du mois d'oâobre ; Se s'il fair beau > 
peut-être juTqu'à la fin. J'ai un extrême 
defir de revoir mes dieux pénates : j'en 
aurois plus encore , û les vôtres étoiettt 
en même lieu. 



M^iJ" 
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À Anet , ce 5 Octobre 1742. 

J'ai reçu, il y a d^à tong-temps , Mon- 
fîeur , vorre lettre du 9 Septembre , k la- 
quelle je n'ai pas répondu , & je reçois 
aujourd'hui celte du z6. Je vais répondre 
i Tune & k l'autre , quoique je fois ac- 
tuellement dans mon lit , pour les relies 
d'une incommodité qui me tient depuis 
quinze jours, mais dont me voilà pref- 
que guérie : c'eft un ctond ou abcès au 
Tein , qui a percé' par pluiîears endroits } 
cela eft accompagné d'une efpèce d'éré- 
ftpelle aux environs du mal , le tout en- 
femble m'a beaucoup incommodé. 

Vous me dites , dans votre première 
lettre , des chofes fi flatteufes , que je ne 
fais comment les recevoir. Je penfe que 
l'amitié vous a féduit : cela eft encore 
plus faiisfaifant. Vous favez que je n'ai 
pas reçu ce manufcrit ; j'ai mandé qu'on 
le gatdâi pour mon retour. Je \ondrois 
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' répondre aux judicieufes réflexions que 
j'ai iiouvées dans le couis de cetie lettre; 
mais ma lîtuation incommode pour écrire 
ne me permet que d'aller au plus prefl^ 
' Vous me demandiez lî je connoilToîs 
M. & madame de M***. Point du tour , 
Monfieur , ni madame , par moi-même j 
mais i'ai ouï dire beaucoup de bien d'elle 
à madame de fi.***, que }e crois fort ca- 
pable de bien juger : voilà à quoi fe rédui- 
fent toutes mes connoiflànces à cet égard. 
Venons à ce que je ne puis vous ex- 
pliquer fans faire un volume; il s'agit 
d'une affaire qui ne me regarde point , 
mais dans laquelle je me trouve empê- 
trée d'une façon qui m'obligera vraifem- 
blablement ï tout rompre j & qui m'y 
difpofe par le redoublement d'horreut 
que j'ai pris pour te monde. Eti rompant 
avec lui, je n'en tiendrai que plus à mes 
vrais amis. Quelle efpérance éloignée de 
vous revoir l'automne prochain ! encore 
faut-il que tout aille bien pour s'en flat- 
ter : Se qui fait comme tout ira 1 Nous 
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voilà au moment critique qui doit en 
décider , &c peut - être fera - ce par une 
action générale dont l'événement eft tou- 
jours douteux. 

Je fuis cependant ravie ^ue vous Jouif- 
Hez d'une doue? paix dans l'intérieur de 
votre maifon , c eft le bonheur le plus 
intime. Je prends grande paît à la bonne 
famé de madame 0***^ & je fuis très- 
flattée du fouveuir donc elle m'bonore : 
alTureZ'la , Moniteur , que je ne lui dis- 
puterai pas , fur mes femimens, le droit 
qu'elle a de partager tout ce qui vods 
appaitient. 

Je crois que nous né retournerons que 
vers le xo. Il me femble auâî que c^eft 
un peu me rapprocher de vous. Au rede, 
je vous exhorte à n'être pas fî philofo{^e, 
que vous négligiez les avantages que vous 
pourriez tirer du nouveau mïniftèie : on 
doit à fa famille ce qui feroit indifférent 
pour foi. 
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A Scanx , ce 24 Octobre 1742. 

J £ n'ai reçu votre lettre du 1 1 ^ Mon- 
fîeur, que fur le point de mon départ. 
Se j'si remis après mon arrivée à y ré- 
pondre. 

. Je fuis dans une véritable confuGon 
des foins Si de Tattention que vous avez 
mis à ce qui le méritoit fi peu par foi- 
même ; je fens tout le prix des fentimens 
qui vous ont engagé, dans ce travail pé- 
nible Se fî peu digne de vous. Je ne fuis 
pas en peine de l'exécution : quand les 
archite£les veulent bien devenir manœu- 
vres , l'ouvrage doit être bien feit. Vous 
ne voulez pas de remercîmens ; mais vous 
ne fauriez m'interdira une véritable re- 
connoiirance. Je n'ai encore rien vu ; j'en- 
voie aujourd'hui h Paris chercher le pre- 
mier paquet que vous avez envoyé ; car 
je crois que je n'irai à Paris que vers la 
fin du mois prochain. 
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Ne foyez pas en peine de ce que Je 
TOUS ai mandé > quoique la réfoluùon 
foie foite , l'exécution n'en peut être aullî 
prompte que je le defire. De nouvelles 
ciiconftances l'ont barrée de façon qu'à 
peine puis- je entrevoit comment elles Ce 
pourront franchir. Le fond de cela ne 
m'eft point perfonnel , je n'y fuis entrée 
qu'incidemment ; mais j'ai vu tant de 
chofes qui m'ont déplu > que je ne puis 
■ furmonter le dégoût que j'en ai pris, le- 
quel , ajouté aux précédais , eft devenu 
d'une force invincible. II m'eft impoiEble 
de vous faire aucun détail ; mais , lorfque 
je ferai à portée de prendre quelques me* 
fures , vous en ferez informé. J'ai encore 
un petit relie du mal que ;e traîne depuis 
plus de six femaines ; je le vois pourtant 
en train de guérir , & je commence à 
prendre du lait deux fois par jour , 8s 
m'y mettrai peut-être pour toqte nourri- 
ture ; car j'ai le fang eti mauvais état , 
& je crois que c'efl le feul moyen d'y 
remédier. 



:sdi.,Google 



DE M" DE STAAL. ij, 

Vous ne me dîtes rien de voire fanté, 
Moniïeai ; je vous la fouhaiie paifàice , 
aulli bien qu'à madame D*""*; c'eftafTu- 
lément léplus grand bien de la vie & le 
plus néceflàîre pour en fupponer tous les 
maux. Peut-être y préférerois-je les véri- 
tables amis , a l'on en pouvoic jouir à 
ion gré. 



,■, ■ A Paris , ce 9 Décembre 174a- 

J'Alreçu, Monlîeur, tout ce que vous 
avez pris la peine de m'envoyer. J'ai eu 
la patience de le lire d'un bout à l'autre, 
& j'ai adinité la vôtre d'avoir fuivi, avec 
un foin Ti exz&. , un travail lî peu digne 
de l'attention que vous y avez donnée. 
Les lettres de l'abbé font parfaitement 
rétablies, 6c peut-être mieux dans les 
lieux reftitués , qu'il ne les avoit didées. 
Elles ne font pas dans l'ordre où elles 
ont été écrites ; le renverfetnent eft vi- 
able eo quelques éndtoics> Ce notoire en 
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d'aurres. Les lettres où il eft queftion des 
malheurs de notre mairon, de UBafttlle, 
de Ton changetneni de demeure , font 
toutes des dernières -y car il étoit h la 
mort quand je fus en liberté, & n'écrivit 
plus depuis. Celles de R. manquent au0î' 
d'ordre -y elles ont été dérangées les unes 
Se les autres , & U eût été difficile d'en 
retrouver la fuite ; mais le choix en eft 
bon. Il me femble pourtant qu'il y en a 
encore quelques-unes qui ne font pas maa- 
vaifes , Se Ton pourra garder les origi- 
naux des fuppiiméesj que nous pourrens 
revoir quelques jours. Je ne fais s'il ne 
refte pas , dans celles qui ont été choi- 
fies, des indices qui puiflènt faite con- 
noître ^ qui elles s'adrelTent ; ce que je 
nevoudiois pas, tant pour mon honneur 
que pour l'intérêt de la vérité > car on 
en pourroit inférer contre moi des chofes 
faulTès , dont je ne ferois pas tlatiée. Fat 
exemple , dans celles de l'abbé , il y eft 
parlé d'un certain homme à bonne for- 
tune , comme fi j'avois eu de grandes 
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relations avec lui : la vérité eft qu'il ne 
m'a jamais dit pis que moD nom. Il pa- 
role aufO , e» général , <lans les unes Se 
les autres, plus de condefcendance de ma 
part, que je n'en ai «dmis dans ces com- 
merces de coquetterie d'e^iit, où je n'ai 
fait aucun traiîc de Tentimens, ni vrais, 
ni apparens , Se dont le (impie amurement 
étoit l'unique objet. H m'a femblé, après 
avoir relu ces vieux fatras , que j'avoïs 
befoin de cette juftifîcation , du moins 
auprès de vous. Je ferois fîchée que 
vous cruffiez que je me fulTe jamais li- 
vrée à l'itidigne manège des coquettes > 
qui , pour infpirer des Tentimens 8c les 
entretenir , en montrent qu'elles n'ont 
pas. 

Quant aux lettres écrites ï M. de S. ^ 
comme elles tiennent à des laits qui me 
font encore alTei pcéfens , je les ai re- 
mires à -peu -près dans leurs fuites. Si 
vous pouviez m'indiquet quelque occa- 
fioQ fûte , je vous les renvertois comme 
je les ai aFrangées > avec une marque qui 
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diftingue enne les brouillons de lettres , 
celles qui s'adrefTent à la inaîtiellè , Se 
celles qtù font pour la dame confidente i 
fi vous n'avez point de voies pour que 
je vous les falTe tenir, je mettrai de fuite 
la première phtafe' de chacune > comme 
Toas me l'aviez marqué. 

En voiU trop fur des chofes fi peu im- 
portantes ; mais celles qui méritent toute 
l'attention préfente font fi triftes , qu'on 
n'a pas le courage d'en parler. Dites- 
moi , Monfieur , de vos nouvelles per- 
fonnelles, & de celtes de madame D*** j 
il n'y en a point où )e prenne plus de parr. 
Les miennes ne valent pas grand'chofe , 
quoique ma fanté ne foit pas mauvaife. 



A Paris , ce 24 Janvier 1743. 

J'ai peut-être abufé de la permiŒon 
que vous m'avez donnée , Monfieur , dé 
rendre ma réponfe auffi tardive qu'il me 
plairoit; ce n'ell pourtant pas que j'en 
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aie eu d'autres ï faire , car je n'ai reçu 
aucunes lettres pour ie commencement 
dé l'année , &: pas plus de vifites. Les 
étiennes ont été à l'avenant. J'ai eu l'hu- 
iniliatîon d'acheter un almanach ; ce qui 
ne tu'étoit point encore anivé. Je fuis 
ce qui s'appelle une ame délaiflëe^ Se 
c'eft une aâion fort gënéreufe à vous de 
vous fouvenit de moi. Jugez donc com- 
bien je defire de confervet en vous tout 
ce qui me manque d'ailleurs. Votre ami-j 
tiéj Monfieur, dont je fais faire tout le 
cas qu'elle mérite > m'en dédommagera 
fuSifamment. 

Je fuis de retour à Paris , oà je vois 
madame Dou... & madame Dan... autant 
que je le puis; mais je ne puis guère, 
fur - tout aller loin , comme aux filles 
Saint-Thomas, n'ayant ni équipage, ni 
meneurs. La grande habitede de vivre 
feule m'accoutume à me palTer de com- 
pagnie. Se ta connoiffance du monde me 
fait goûter la retraite. Je vous avoue 
que hors la fociété des vrais amis , s'il y 
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en a , je ne me foucie plus «le voir pet- 
ibnne. Four tous qui , par votre place , 
TOUS trouvez obligé de vivre avec les 
vivans, vous devez defirer qu'ils foient 
fociables. Se vous avez raifon de re- 
gretter que quelqu'un dont vous pourriez 
faire un uf^e agréable > fe prive, par un 
travers > de l'avantage réciproque d'un 
commerce familier. 

Je n'ai rien de plus nouveau & de plus 
intérellànt à vous dire , que l'arrivée du 
maréchal de B****, & de fon armée de 
Prague à £gra, le zy Décembre. Le Cou- 
rier parti le 28 eft arrivé aujourd'hui. Le 
chevalier de B**'** fera ici dans deux 
jours. L'armée de M. de L*** a fuiyi 
celle du marécJial , & n'a pu la joindre > 
il ell arrivé avec la ^èvte Se mal à la 
poitrine ; il a lailTé 4>ooo malades dans 
Prague, & i,joo hommes de garnîfon. 
Jufqu'à préfent on ne ùât aucun autre 
détail , mais le chevalier rendra compte 
de tout. 

paite$, je vous fupplîe > Moniteur, un 
complitnent , 
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cocnpUmeni , de ma parc , des mieux 
tournés , pour le commencement de l'an- 
née, à madame D*** : quel que foie 
voire bien dire , il ne furpalTèra pas mes 
fentimens pour une perfonne Ci eftima- 
ble, qui faiï parue de vous-même. 



A Paris , le 5o Janvier 1745. 

V OUS m'avez écrit la plus belle lettre du 
monde , Moniteur. L'on ne peut contra- 
rier quelqu'un avec plus de ménagement 
& de politellè , que vous le favez faite ; 
mais la contradidîon afflige toujours , 
& d'autant plus quelle femble mieux 
fondée. La vôtre a encore ce: avantage 
de fe trouver conforme au feniimenc 
onanime de toutes les perfonnes que j'aî 
confuhées. Je feiois tentée de croire que 
vous ne favez tous ce que vous dites * 
s'il n'étoit trop violent de fe perfuader 
qu'il n'y ait que foit qui ait raifon. Ce- 
pendant , il me femble que tous tant que 
Tame II. . L 
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vous êtes , vous tombeï dans une efpèce 
de contradidion. Vous Se les aucres à - 
qui j'ai cent fois parlé du defTein de- 
m'afFianchic d'un état qui ne m'écoic in- 
fupporiable que par la contrainte Se la 
peipéiuelle fujétion , & qui m'y encou- 
ragiez alors , vous ne m'en détournez 
que depuis que ce même état , avec tous 
ces défauts, fe trouve aflaifonné d'une 
intîniié de dégoûts, Ôc fpécialement de 
celui de déplaiie , qui femble en devoir 
faciliter fa forcie. 

Je voudrois pouvoir vous mettre plus 
au fait de la lïiuation préfente ; maïs il 
faudroit faire un volume , -dont la ma- 
tière n'eft pas affez agréable pour l'entre- 
prendre. Et puis , quand vous fautiez 
tout , vous n'en jugeriez pas autrement ; 
car les mieux inftruits parlent tout comme 
vous. Venons donc à autre chofe. La 
grande émînence termina hier fa longue 
agonie ; je ne fais ce qui en va réfulter. 
C'eft un objet de gtande attention. La 
feuille des bénéfices eft donnée à M. de, 
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M*** i la charge de grand-aumônier de 
la reine , à l'archevêque de Rouen ■, mais 
c'ed folie à moi de vous dire des nou- 
velles. Vous avez des gens ici ' qui vous 
inftrmfent de tout> bien mieux que je ne 
poutrois ^ire , & qui vous envoient 
même toutes les mauvaîfes chanfons donc 
on eft accolé. Tout a déginéié , jufqu'J 
ce genre où nous excellions autrefois. 

Je foufcris à tout ce que vous penfèz,' 
Monlieur , fur l'article des lettres , fî ce 
n'eft que je penfe que U dérangement 
qui fe trouve en quelques-unes , ne vaat 
pas la peine de les récrire. 

Je vous envoie les premières lignes 
de c^es à M. de S. , dans leur ordre , 
autant que j'ai pu le retrouver , & vous * 
rends de nouvelles grâces des foins que 
vous donnez à ce qui n'a que te prirque 
votre amitié loi accorde. 

Que je fuis fâchée que vous foyez ï 
deux cents lieues d'ici ! Qu'il me fiéroit^ 
bien de vous voir , & de vous entretenir 
tout à mon aife I J'irois chercher, dani 
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votre ménage > la douceur Se le cepos 
qui manque dans le mien. Je fuis iiès- 
flattée , Monfieur , d'y avoir place , du 
moins par un rendre fouvenir que je 
vous prie de me conferver , avec alTu- 
i:aiice du jultç retour qu'il mérite. 



A Seaux , ce 28 Mai 174?. 

J E pourrois vous alléguer mille' chofes 
qui m'ont empêchée, depuis un mois, de 
répondre à votre dernière lenre , Mon- 
fieur ; la véritable raifon de ce retarde- 
ment, c'eft que j'ai voulu être toute à 
moi , pour vous dire l'impreSiop que 
vos fages réflexions ont faÎKS fur mon 
efprit , & j'ai voulu voir fi elle feroit 
durable, avant que de vous en ^re part. 
J'éprouve encore des variations dans mes 
idées i mais je commence i croire que tes 
plus raifonnables prendront le defltis. La 
dofe de vers, jointe à la profe, a fait un 
médicament bien approprié à mop efprjt 
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ttl^ade : aulfi l'avez -vous prépaie avec 
toute la dextérité poQîble. Raifons fo~ 
lides , exemples frappans , flatteries déli- 
cates , vous n'y avez rien épargné ; j'eii 
efpèce un plus heufeux effet que celui des 
narcotiques qui caltnent d'abotd& ne gué- 
lilTent pas.^ais je veux vous dire pour 
l'honneur de cette guérifon , fi vous l'opé- 
rez f car je ne fuis encore fûre de rien ) j 
qu'il ne s'agit pas de ce qu'on pourroic 
comparer ^ des vapeurs, par ennui , dé- 
goût des mêmes chofes , dedrs de chofes 
nouvelles y mais de défagrémens réels ef- 
fuyés pendant long-temps , 8c d'efpèce à 
marquer le défaut d'eftime Se la fuppo- 
fiiion des vices dont on Ce croit le plus 
éloigné. Il e(l vrai que les gens fans idées 
fixes , qui ne Jugent que par pafTion , vous 
rendent en un moment ce qu'ils vous ont 
été de même. Relie à favoir G la telHru- 
tion , toujours jointe à la facilité de re- 
perdre , eft bien fatisfaifante. Un état par 
lui- même abfolumeitf contraire k mon in- 
clination dominante , s'eft trouvé de plus 
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fujet à de tels inconvéniens & à des tévo- 
luiions, qui me privent des foudens (î né- 
celTaires à la foiblelfe humaine , je veux 
dire de» gens qui s'intireffent k nous , 6c 
i qui l'on parle avec confiance. La feule 
perfonne qui fût ici Air ce pied-U avec 
mot , s'efl: retirée depuis lîx ièmaines , 
pat les mêmes .raifons qui m'ont tentée 
d'en faire, autant. La dame dont vous 
foupçonnez le refroidifi[èment a fuivi le 
rrain de la cour , & s'eft entièrement éloi- 
gnée de moi , tant que )'ai eu l'air de 
difgrace. Soii qu'on l'ait exigé d'elle , Toit 
^ue la prudence lui ait Cuggéré cette con- 
duite , elle l'a tenue conltamment pendant 
plus de fix mois. Elle elt actuellement ici , 
oà elle me voit fur un meilleur pied , Se 
me fait toutes fortes de prévenances , & 
quelques plaintes de mon refroidiflèment 
pour elle. Je lut en ai brièvement expli- 
qué la caufe que je n'oublierai pas, quoi- 
que j'en ufe fort poliment de mon côté. 
Toutes ces chofes , MonHeur, jointes ï la 
léâexion que j'ai faite , que quand oc ne 
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Ù\i pas heurler avec les loups , il ne fàuc 
point vivre avec eux , m'ont femblé des 
motifs fuffifans du parti que je voiilois 
prendre , Se fort diffërens de ce qu'on 
appelle fantaiHes.. C'eft pouc les jufti- 
fier que je vous al fait ce long détail. Je 
crains , malgré votre intelligence , que 
vous n'ayiez peine à le comprendre j car 
c'eft , en quelques endroits j un galimatias 
impénétrable. Ce n'eft pas à cette feule 
occafton que je m'appertfois que je bailTe 
extrêmement , Se c'eft peut-être la meil- 
leure raifon que j'aie pour quitter le 
monde. Il n'y a rien de pis que d'y traîner 
la décrépitude de Ton corps Se la déca- 
dence de Ton efprit. Vous aurez Ai par 
des gens mieux informés que moi , les 
triftes nouvelles venues ces jours - ci de 
Bavière. Quel début de campagne ! & 
quelles fuites en peut-on attendrelLe 
malheur général , les chagrins particuliers , 
tn'ont jetée dans une tn^ancolie que la 
diftraâion que j'ai eue pendant quinz« 
jours de liberté que j'ai pafles à Paris j n'a 
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pu vaîncce. La mort d'une pecfonne qaé 
je voyois peu , maïs que je deficois tou- 
joaiSj arrivée en même temps, m'a ôté 
toute la douceur de ce petit foulagement^ 
qu'un voyage , fait fans moi , m'avoit 
procuré. Eft - il donc vrai que vous en 
pourriez faire un en ce pays -ci cet été? 
C'eft le plus grand bien qui pourroit 
m'arriver, pourvu qu'il ne fe rencontre 
pas dans le temps que je ferai , peut-être , 
au haut & au loin j car malgré tout ce 
que j'ai fait & ferai encore pour éviter 
cette corvée , je vois que je n'y pourrai 
réuffir. Ce fera deux mois an moins, 
commencés vers la fin de Juillet , plus 
infupportables que tout le reAedc l'année: 

Si j'ai été long - temps à me mettre à 
vous entretenir, vous voyez , Monfieur, 
que je ne puis vour quitter. 

Les vers qui m'ont fait tant de bien 
font extrêmement jolis ; je ne les connoif- 
fois point , vous ne pouviez mieux faire 
que de me les envoyer, 

La première fois que vous me ferez 
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ITionneur de ni'écrire , Monfieuc , dites- 
moi des nouvelles de Madame D***, 
auffi bleu que des vôltes. 



A Paris, ce 3o JaDvier i744- 

J £ VOUS avois promis , Moniteur j que 
vous trouveriez de mes nouvelles en arri- 
vant à Maifeille ; }e ne me fuis pas ac- 
quitée de m» parole. Ceci * cela m'en a 
empêchée. Après quoi j'ai penfé que vous 
m'écririez quand vous feriez arrivé , & 
qu'autanc valoir atrendre pour vous faire 
réponfe. Ce prétexte faifi par la parère , 
& entretenu par de petits embarras qui fe 
, fontfuccédés les uns aux autres, me mène 
trop loin ; }e veux enfin furmonter cette 
£>t{e palHon formée du débris de toutesles 
autces & vous entteienir. Ne croyez pas 
qae ma nonchalance aitétéjufqu'^nepas - 
m'informet de vos nouvelles ; j'en ai fa 
par Madame Dou.... , & même par Ma- 
dame D * *** '^ . J'ai été chez elle Se ne l'ai 
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pas trouvée. Elle eft Ternie chez moi , Se 
i^ous cau(vnes allez long-teii^. J'aurois 
voulu retourner chez elle , mnîs madame 
la Ducheflè du Maine a ^efque toujours 
été incommodée , & il ne m'a guère été 
poûîble de Tociir. Cependant je fus fort 
contente de la viGte 3c des fages difcours 
dont eUe fut remplie. On me parla d'un 
prompt départ donc on me parut craindre 
les fuites , tâns néanmoins être ébranlée 
fur l'exécution ■■, j'approuvai cette difpo- 
iltion & pefai fur les raifons qui vquc 
faifoient defîrer une compagnie fî utile Se 
& nécelTaire au lieu où vous èces. Elle a 
très -bien réuflî à notre cour où elle n'efl 
pouxcant pas venue fouvenr. La bonn& 
grâce , le fage maintien , les propos coii' 
venables , ont été fort loués en ma pré- 
fence. Elle eft en effet très-propre à bien 
réuflir dans le monde. Elle me dit qu'elle 
fortoit peu , Se que l'état de fa fancé ne 
lui permettoit pas d'en ufer autrement j 
& m'alTura que la votre étoit bonne j ce 
qui me fit grand plaifir , car vous n'étiei 



:sdi.,'Google 



DEM-'-DE SfAAL. tft 

pas bien quand vous partîtes : mais les 
voyages aflèz fouvent taccommodent la 
fanté. La mienne n'a foufièrt que de lé- 
gèiesaltérations^mais mon efptit s'aftàiQe 
de joui en jour, & le dégoût de moi-même 
& de toutes chofes , eft au dernier degré. 
C'eft une grande maladie , que le com- 
merce du monde augmente , & que la 
- folitude ne guérit pas. La fociété des vrds^ 
amis feroit le meilleur remède , mais oà 
les prendre ! S'il y en a , ils font loin , ou 
fitués de forte qu'on ne les fauroit voir. 

Voilà bien du difcours qui , à ce que 
j'efpère , m'attirera quelque chofe de vous 
Se de ce qui vous regarde , à quoi je ne 
cefïèrai jamais , Mbndeur , de prendre le 
plus fenGbie intérêt. 



A Paris , ce 4 Mars 1744- 

J'attendois l'événement du com- 
bat , Monfîeur , pour vous écrire des 
félicitations ou des doléances ; mais 
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depuis huic jours que la première non- 
velle en eft venue ici , nous ne favons 
plus ce que font devenues les flottes » 
& je me lalTe d'attendre : cerre incer- 
tiaide litnt tout le monde dans une 
é range agitation. Ce qui fe paUe de 
l'autre côté , enveloppé d'un voiW impé- 
né.rable , n'excite pas moinslacuriofité- 
& l'inquiétude. Voilà une position fin- 
gulière , d'attendre en même temps du 
Nord & du Midi des événemens dont 
les fuites doivent être fi importantes j 
il n'y a point de léthargie qui puilTe 
rélifter à cette grande fecouffe : aullt 
la mienne n'y tient pas; je fens même 
qu'elle confond les petits ébranlement 
des objets particuliers. Vous raifonnes 
il bien Se Ci philofophiquemeni fur cela 
dans votre dernière lettre , qu'il ne 
paroît pas que votre tête ne foit pleine 
que d'agrès , & de l'équipement des 
galères qu'on dit que. vous allez mettre 
à la mer : il y auroit bien là de quoi 
. en remplir beaucoup d'autres. Je vous 
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plains infiniment d'avoir un travail iî 
grand & fi pie0ant, quoique vous Ta- 
chiez n bien le foutenir. 

Je n'ai vu qu'une fois madame D*** , 
depuis la dernière que vous m'avez fait 
l'honneur de m' écrire , parce que nous 
avons fait nos campagnes ordinaires cet 
hiver j & que dans le peu de temps 
que j'ai été à Paris, madame L. D.D.M. 
a toujours éié incommodée , & qu'en 
confêquence je n'ai pu forcir ; je ne 
pus même faire qu'une nés - courre 
villte, par cette raifon; 8c comme il y 
avoit du monde Se du jeu , il n'y .'ut 
aulll qu'une converfacion générale. Je 
fus fort contente de fa politefle & de 
l'air du monde qu'eUe po0ède très-bien > 
elle m'alTura que dès qu'elle pourroic 
fortir elle vjendroit me voir : j'en ferai 
fort aife, mais véritablement je ne puis 
aller , à caufe de tous les lierfs qui me 
ferrent. Je ne puis voir non plus ma- 
dame Dou. ... & j'en fuis bien fSchée : 
ç'eft une amie précieufe que je fetois 
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ravie de cuhiver} Je ne m'en connoif 
point d'autre en ce pays-ci : niais Je 
me flatte , Monfieur , que j'ai en Pro- 
vence quelqu'un fur qui je puis compter; 
c'eft dommage de la diftance qui m'en 
fëpare : Dieu veuille un jour nous rap- 
procher. 



A Seaux , ce 21 Mai i744- 

Jr u I S Q u E }e n'ai pas eu l'honneur 
de vous écrire , Monfieur , depuis votre 
lettre du 27 Mars , vous devez juger 
que pendant tout ce remps-là je n'ai rien 
fait de ce que j'ai voulu faire. Madame 
L. D. D. M. a eu plufieurs rhumes 
confécutifs avec de U fièvre ; nous voilik 
à la fin du cinquième : Dieu veuille 
que ce foit le dernier de cette année. 
J'ai été malade de mon côté , faignée 
trois fois rout de fuite, aflez bien pré- 
feniement. Toutes ces chofes m'ont em- 
pêchée de profiter du féjour que j'ai fait 
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à Paris jufqu'au commencement de ce 
mois-ci pour voit madame D*** comme 
Je l'aurois déliré. Elle n'efl pas non 
plus revenue chez moi depuis que je 
vous l'ai mandé ; j'ai retourné chez elle , 
mais elle alloii fottir & je ne la vis 
qu'un moment. Pendant mon dernier 
fëjour à Paris , depuis Pâques , je lui 
ai fait favoir ce qui m'eropêchoit d'aller 
chez elle y les maladies de madame 
L, D. D. M. Se puis la mienne} & 
je n'ai point du tout entendu parlée 
d'elle. Je ne vous fais ce détail, Mon- 
iîeur , que pour vous faire connoître, 
que lî je n'ai pas rempli à cet égard ce 
que vous m'aviez paru attendre de moi , 
ce n'a pas été manque de bonne volon- 
té ; mais par les diverfes circontlances 
qui m'ont maîtrifée. Le parti eft donc 
pris de relier à Paris juTqu'après les 
couches. J'ai toujours cru que la fiir 
mille amenecoit les chofes à ce point-là. 
Je fuis très-fâchée que cela n'ait pu fe 
tourner autrement i car j'en fens tous 
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les inconvéntens , & perfonne > Mon- 
(leur j ne prend plus de part que mol 
^ ce qui vous iniéreflè. 

Je n'enitepceiids pas de vous parler des 
af&ices politiques ; il y auroù trop i 
dire. Vous allez donc voir voue mïnidie 
chez vous î Voilà bien des événemens 
qui Ce prépatent ! Dieu veuille qu'ils 
Toieni heufeux Se nous donnent enfin 
la paix ! Ce feroit le meilleur de tout Se 
le plus agréable pour moi , Moniteur > 
iî elle vous rapprochoit de nous. 



A Gennevillicrs , ce i*' Juillet. 

JVî E voilà dans un lie^, Monfiear, 
où l'on a du loifir i Je n'y fuis que 
depuis hier, Se j'en profite dès aujour- 
d'hui pour répondre à votre dernière 
lettre-, elle me marque une indulgence 
dont Je né veux pas abufer. La con; 
fiance qui l'accompagne eft bien fondée 
Se me touche fenlîbleroent. 
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La fancé Se la belle humeur, que le beau 
temps ont ramenées dans notre Cour, 
m'ont fait obtenir avec facilité un congé 
de 1 j jours , pour les patlèr dans ma 
cabane. Si j'avois pu en difpofer à mon 
gré , j'en aurois employé une partie à 
Paris , où je n'ai fait que pafTer pour 
éviter tout reproche. J'aurois eu l'hon- 
neur d'aller chez Madame D*** pour 
peu que j'eulTe eu de temps à moi. 
J'ai peur que mon paflage au retour 
Ji6 foit aufli rapide, & nous allons le 
10 de ce mois à Anet, pour jufqu'au 
mois d'Oâobre. Voilà toute fociéié d'a- 
mis rompue pour long-temps , j'en 
trouve d'autres à foifon •, mais je n'en 
tire aucun parti. Je vous plains infini- 
ment d'être dans le même cas & d'avoir 
encore de plus grandes peines à effuyer. 
Vous y oppofez une morale irès-fage , 
& quoique vous la donniez pour être 
de province , j'en fais plus de cas que de 
celle qui fe débite à la Cour, J'aime- 
rois inlînimenc à favoir les incidens qui 
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vous iniérefTent , non pour y prêter mes 
confeîls, dont, apurement vous n'avez 
pas befoin , mais pour fuivie le cours 
de tout ce qui vous regarde ; à quoi 
je prends une très- grande paci i maïs 
je conviens que cette fatisfaâion réci- 
proque eft interdite dans l'éloignement 
oà nous Tommes , Se j'en regreiie infi- 
niment la privation : dices-m'en pouttant 
le plus que vous pourrez , 8c foyez {ut 
de l'attention ôc de ta fenfibilité que 
j'y donnerai. 

Nous faifons une figure plus brillante 
en Flandre que Air vos côtes ; Dieu 
veuille que nous- foutenions toute la 
campagne avec le même éclat , & que 
nos ennemis en Toient alTez éblouis 
pour fe difpofer ï la paix , & qu'enfin 
- elle vous ramène en ce pays-ci. Voilà, 
Monfiearâ le plus ardent de mes foubaiis. 
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A Paris , le 10 Juillet 1744. 

J'arrive de ma campagne, Mon(îeur> 
d'où j'ai eu l'honneur de vous écrire il 
y a peu de jours , & je né trouve rien 
de plus prelTé Ici que de vous marquer 
toute la part que je prends à l'heureux 
accouchemenc de madame D***. J'en 
fuis informée bien tard , mais j'étois 
en un lieu où l'on n'apprend rien. Quoi- 
que je ne fafTe que paffer en celui-ci , 
je ferai tout ce qui me fera polTible 
pour aller chez madame- D*** , ou du 
moins j'y enverrai. Elle a beaucoup 
fouflèit , mais enlîn elle fe porte bien , 
k ce que l'on m'a affûté j & vous a 
donné un Rh. Je ne doute pas qu'elle 
n'ait une extrême fatisfaâion qu'ap- 
parammeni vous partagerez , aufll bien 
que la joie de vous retrouver enfemble : 
car )È penfe qu'après le temps des cou- 
ches t nen n'empêchera plus le départ. J« 
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fentirai fort vivement , Monfîeur , tout 
ce qui pourra rendre votre /atisfaâion 
complette. 

Nous venons -d'iprouver de grandes 
aventures bonnes 6c mauvaifes \ notre 
iîtuaiion , quoique beaucoup meilleure , 
n'eft pas encore décidée j du moins l'on 
n'a rien appris aujourd'hui; on fera peur- 
être plus favant demain. Vous avez gens 
qui vous inftruifént mieux que je ne 
pourrois faire j je m'en rapporte k eux : 
Biais je ne veux m'en lier qu'à moi du té- 
moignage de mes fentimens, K^onlîeur, 
fur tout ce qui vous touche. 



A Seaux, ce 14 Octobre ■i744- 

3~i £ defîr que j'avoîs , Monlîeur , de 
TOUS écrire amplement & de ma main , 
Se la difficulté qui s'y eft toujours trou- 
vée par l'état de mes yeux , m'a fait 
différer depuis trois mois jufqu'à ce mo- 
ment - ci d'avoir l'honneur de vous 
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éntretenit , Se même de répondre à vos 
lettres. J'ai reçu la dernière Tur le point 
de notre départ d'Anet j ce qui m'a 
encore foutni des embarras qui ne m'ont 
lailTé aucun moment. Malgré ce long 
iilence , je n'ai point été moins occupée 
de ce qui vous regarde , Se moins feti- 
fible à tout ce qui vous touche ; je vous 
avois marqué toute la part que j'ai priie 
à l'heoreufe augmentation de votre fa- 
mille. Quand je reçus la lettre où vous 
me l^iHez l'honneur de m'en donner 
avis , -elle étoit fi flatteufe que je n'ai 
pu en perdre le fouvetùr , 6c ce n'a 
pas été Tans peine que je me fuis vue 
privée du plaifir d'y répondre. Je n'au- 
rois pas eu moins d'emprelTemeht de 
vous témoigner toute la part que j'ai 
prife k l'accident de monfieur votre 
frère , dont j'ai (a les bleffures Sc le 
grand danger , fi la peine que j'ai à 
diâer ne m'avoit toujours fait attendre 
le moment de pouvoir écrire. Défefpérant 
■ enfin de le trouver, Sc ne voulant pas 
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mettre votre confiance à une plus longue 
épreuve, je prends le parti de vour 
rendre coropte comme je peux de mes 
miftres : leur excès a relevé mon sou- 
rage. Je ne fais comment cela s'eft fait; 
ce feroit une belle matière de difcuffion: 
mais il faut finir cette lettre , en vous 
alTurant , Monfieur , que je fuis Si. ferai 
Toujours tout ce que j'ai été & dois à 
jamais être pour vous. 

Madame d'H doit être arrivée 

chez vous ; je vous (éliciiCj Monfieur , 
du bonheur dé vous retrouver enfemble. 
J'ai Thonneur de lui faire mes très- 
humbles complimens. 



A Paris, ce 9 Décembre 1744- 

Vous avez bien raifon , Monfieur ; 
l'unique objet de mes defirs feioit de 
voir un peu plus clair. J'étois enfin 
parvenue à fupporter les peines de ma 
vie , Se lorfque je commençois à jouir 
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de ce petit triomphe , non feulement la 
diminution du peu de clarté qui me 
reftoit , mais la privation du fecouis fi 
néceflàire en cet état , in'a mis à une 
nouvelleépreuve j plus difficile à foutenic 
que toutes les autres. Mon leûeur eft 
malade depuis trois mois , Se je lui 
. crois la poitrine attaquée ; c'eft un 
garçon d'un vrai mérite , qui m'a fervi 
long-temps j & je ne puis m'en défaire 
fans lui procurer de quoi vivre ; ce qui 
n'ell pas aifé dans ma lîtuation. Si je 
pouvois lui trouver quelque petitemploi> 
je croirais ma fortune faite; car, hors 
pour la leâure & les travaux pénibles , il 
feroit propre à bien des chofes , Se je 
me pourvoirois de quelqu'un qui liroic 
fans peine Bc écriioit mieux qu'il ne 
fait. Je ne fuis point accoutumée à 
diâer , mais je dcherois de m'y faire 
en attendant que j'eulTe le fe crétaice que 
vous m'offrez , qui penferoit pour moi. 
Sa tête me feroit encore plus utile que 
fa main ; car il n'y a prefque plus rien 
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dans la mienne. Four voiu > MonfisHc , 
je ne fais pas fi vous avez oublié à parler , 
mais je fuis lure que vous (avez bien 
écrire , n'en euflé-je pour garant que 
votre dernière lettre. La peinture que 
vous me faites de votre niua^on , des 
gens 6c des chofes, eft certainement de 
bonne main ic m'a fort ïntérelTée. Je 
vous plains infiniment ^ & je regrette 
d'autant plus votre éloigneraent, que je 
vois qu'il ne vous procure rien d'agréable. 
t J'aurois bien des cbofes à vous dire 
& des réflexions à iaire fur ce qui fe 
paflè fous nos yeux ; lï je pouvois écrire 
au-delà du néceflàite. C'eft la privation 
de Commerce avec un ami tel que vous, 
qui me fait plus fentii celle où je fuis 
de la lumière. L'état des cbofes ne me 
donne aucune efpérance de votre retour > 
dont je retirerois une véritable conlb- 
lation. Confervez-moi cependant le Cou- 
venir que méritent les fentimens que je 
vous ai voués , Monfieur. Je fuis ravie 

de la meilleure fanié de madame d'H , 

Se 
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te trës-touchée du fouvenir dont elle 
m'honoie i je lui fais miDe complimens 
& vous remercie des vôtres fur le tar- 
dif avancement de monsieur de F 



A Paris, t« 5 Janvier i745. 

3 E vois dans votre attention au moindre 
ligne que vous font vos amis , Monfieùr, 
que TOUS n'avez point dégénéré des 
fentimens de feu monfieur votre oncle, 
dont les prévenances refTèmbloient par- 
faitement aux vôtres i j'en fuis vérita- 
blement touchée : cependant je ne puis 
fonger à en faire ufage , que je ne fâche , 
fi dans les emplois dont vous me parlez 
il faut fe nourrir fur les gages , qui , en 
ce cas , me paroitroient trop minces , 
qud que puilTe être le bon marché des 
vivres au lieu où vous êtes. Je vous 
fupplie de m'éclaiccir ce point, après 
quoi je faurai les difpo(iiions de celui 
que je defite de placer , d'autant plus 
Tome II, M 
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que ie me vois comme ptivée de YeC- 
pérance que j'avojs de faire qn^qoe 
cbofe pout lui par moi-même. Voilà un 
renverTemenc dans tpa peûce fbinme qui 
dérange tous mes projets i cependant 
comme bien des g«u , dans le même 
cas , font encore plus à plaindre que 
moi , il faut fe taire 6c craindre qae 
Us maux qui nous menacent ne ie 
faJTent femit de toutes pans. Voce ami- 
tié , Moniîeur , fur laquelle je ctunpte 
véritablement > me fei? toujours une 
Térii^le confolation , quoi qu'il puifle 
arriver. Soyez bien perfuadé de la mienne 
en tout temps, Sc ^t^s, je vous prie, 
mille complimens pour moi k madame 
d'H. . . . ' Je vous prie auflî , Mon&eur , 
de me marquer fi l'emploi dont il s'agit 
eft pénible y nous avons de la fûseté. 
à vous offiir 8c toutes fortes de vertus,, 
mais peu de forces coipoceUes, 
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À Parii , le 27 Janvier 174s. 

(Quoique Us difpofutops foient 
teUes que je ne pHiflê proHcer , Moiir 
ileui , des o&es que vous avez la bonté 
de me faite > je n'en fuis pas moins 
touchée de vocce înKntion & de lit 
peine que vous av«e prife dans le dé- 
tail que vous me faites. Le fujet ^nt 
il s'agit , a les veitui de l'ame Se pea 
de forces corporeUes*, il ne pouitoÏE foaie- 
BÎi aucune fatigue : cependant je ne crois 
pas qu'il ait la poitrine attaquée, 3c il 
recommence i lire auprès de moi , mais 
d'un ton trop bas pour mon oreille 
qui commence ï baiffèr de façon à me 
faire envif^er que je ferai bientôt fourde 
Se aveuf^. En attendant que cela Te 
perfeâionne, je m'aiderai dudit leâeur» 
Se peut-être que par la fuite on trouvera 
quelque chofe qui loi puilTe conTenir. 
Je ne doute pas , Monfîeur , de U 
Ml 
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part que vous prenez i toutes mes ca~ 
lamités : heuieuièment ma fenfibiliti 
diminue autant qu'elles alimentent ; & 
fomine tout, je ne fuis pas pis qu'au- 
paravant; je ctois même être mieux, 
c'eft-à-dîre, plus tranquille. Je vois les 
maux Se je ne les fens plus ; & vu la 
tournure des chofes humaines , cet état 
eft peut-être le plus heureux qu'on 
puiSè avoir en ce monde. Je ne vous 
le foubaite pourtant pas; car. Ton in* 
fipidité pourroit ne voUs pas plaire; 
8c je ne vous veux, Moniteur , que tout 
ce qui peut vous être agréable , Se ï 
moi, votre fouvenir. 



ASteuil,I« f 2 Octobre 1745. 

ri O N , Monfîeui , je ne me Tuts pas 
mépcife au motif de votre lîlence ; mats 
j'ai penfé que vous pooÛiez trop loin 
la circonfpeâion , Sc je vous en aurois 
fait des reproches , G. depuis uois mois 
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que nous avons quicté notre féjouE- 
ordinaire « je n'avois toujours été H 
peu à moi , que je n'ai pu être k mes 
amis. Vous avez grande raifon de croire 
que je ne les oublie pas i vous pouvez 
ajouter que je regrene fans cefle ceux 
dont la fociété m'étoit fi agréable. Je 
fais , MonGeur , que vous m'avez con- 
fervé auflî un fouvenir qui m'eft fore 
cher ; nos amis communs ne me l'ont 
pas laiffè ignorer : je leur ai fort re- 
commandé de vous marquer combien 
j'y fuis fenlîble. Il eft vrai qu'ils qe 
peuvent vous inflniite des petits détails 
où vous me faites- la grâce de tous 
intéreffer : mais quand j'aurois toute la 
acuité d'écrire qui me manque j tous 
n'apprendriez pas grand'chofe icetégard. 
L'hiftoite de mes fentimens eft à piéfenc 
fort coune : il y a (i peu de révolutions 
dans mon ame , que ce qui s'y palTe 
rà à peine remarquable , & ne me laiûe 
à moi-même qu'un fouvenir qui s'ef&ce ' 
i» joui au lendemain. Nous voilà aa 
M j 
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j* ou 6*. gîte depuis que dons fommes 
en campagne ; il nous en refte encore 
un à foire avant que de nous cendre à 
Seaux 1 oà nous ferons le i j. J'irai 

deux jours après voir monfieur de S 

qui eft revenu de l'armée pour quelques 
hicotnmodités qui lui reftent ; je compte 
de paiTer chez hiî le relie du mois, de 
retourner enfuite à Seaux , puis à Paris 
quand il plaira à Dieu. VoiU bien du 
mouvement pour quelqu'un qui fêroit 
(on bonheur d'une vie enti^ement ftable ) 
mais il y a long^temps que je fais que 
Ja ponrfuite du bonheur eft une folie. 
Je commence à le fencir ; cela me met 
dans l'efptit le cepos que je n'ai pu 
encore procurer à mon corps. Je vois 
avec chagrin que vous n'êtes pas mieux 
où vous êtes, que nous où nous fommes» 
6c je plains fort réfpèce de malheuE 
que vous y éprouvez. Je ne fuis pas 
encore endurcis à la peine de voir les 
chofes mal aller , bien plus grandes pouc 
feux qui font obligés d'y meiKe la maio* 
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Je voudrois vous dire encore mille 

chofes Si. i madame d'H dont le 

fouvenic me âaife infitlimenr. Le temps 
me manque ; je vous dkai feulement , 
Monlîeur, que j'ai un deHr très-vif de 
fon retout & du v&tte. Pourquoi ne 
feroit-on pas la paix î Voilà encore une 
viâoire du roi de FrufTe , & tant de 
Tuccès qu*(m pourroit mettre à ce profit. 



A Paris , le i8 Janvier 174g- 

J ' A u R o I S répondu plutôt à votre 
lettre , MonHeut ; car j'avois grande 
envie de-votts dire quelque chofe : mais 
an rhume avec cr&chemeni de fang m'a 
oUigée de me faire faigner , & cela a 
mis ma vue 11 bas qa!! ne m'en refte 
que pour me conduire , 6c (x mal qu6 
je me heurte de tous côtés. Vous me 
confeiUez de me feirvit de Tecrétaire} 
je n'ai pas cet efprit-U , je ne fais qu« 
dire quand je n'ai pas la plume dans 
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la niain , & même avec ce féconrs Je 
ne VQUS dirai rien qui vaille. Je bailTe 
de tout point ; mais mon jugement eft 
encore aflez fain pour que je m'en ap- 
perçoive , & c'eft fans aucun chagtin. 
Je tne trouve fort bien d'être bête ; 
^ ne Tens prefque plus rien , iî ce n'eft 
lesbefoins du corpsi il eft vrai qu'ils 
augmentent autant que ceux de l'efprit 
diminuent : mais la quantité en eft 
moindre , Se calcul fait , je trouve qu^ 
y a à gagner. La deftruâion , qu'on 
voit s'acheminer , fait fupporter plus 
patiemment les maux dont la fin femble 
prochaine. Enlin, je Cuis aflèz contente 
de l'état des chofes , pour ce qui me 
regarde, mais non pas pour vous qui 
êtes en butte à des contradiâions que 
vous ne pouvez ^ cotnme moi , éviter 
en ne voulant rien: car, il faut que 
vous vouliez du moins fur les chofes 
dont vous êtes chargé. D'ailleurs vous 
avez un plus long avenir pour vous, 
& de beaucoup prolongé par une poftç- 
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rite , qui pcefque nous élernîfe. Belle 
invention pour nous intéieflèt au futur 
comme au ptéTent. J'auiois bien encore 
de ma morale fombre à tous débiter j 
mais il &ut partir pour aUer coucher à 
l'Arfenali j'y vais avec mon crachement 
de fan^ qtli m'a repris j pour éviter une 
infeâion que nous aurions à eiïuyer ici. 
Je fuis tris- flattée du fouvenir de 

madame d'H iferpère que le grand 

homme qu'elle a mis au monde de- 
viendra un héros i je lui Bus mille com- 
plimens , Se vous prie , Monfieur , de 
me conTerver votre amitié que je me 
téfètve dans mon renoncement à toute 
chofe. 

- Fia des lettres de Madame de Scaat 
à M. d'Héncoun^ 



M s 
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DE 

M. DECHAULIEU 

A Mademoiselle de Làvkai. 
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LETTRES 

D E 

M.DECHAULIEU 

JMADEMOJSELLE DZtAUNAI, 
(Ces lettres Ibnt probablement de l'an 1713. ) 



Première. 

£sT-IL lien de â aimable que vous» 
eft-il lien de fx amoureux que moi ! Soyà 
auffi aimable toujours que vous le fûtes 
hier au foir, je bénirai mon attache- 
ment > & ce goût eSiièné qui m'entraîne 
vers vous ; je lui fais tort , nommons- le 
paûlon. Qiie vous me plûtes hier t que 
Je vous trouvai jolie ! quel plaifit je pris 
à exvnin" «^ rapports qui tendent ai- 
mable entre la ftipériorii^>'U juftelTe^ 
k délicatelfe de vooe efprit. 8c les agré- 
nens de voœ perfoane ! Un air, de 
eymphe». une jolie. taille & une cettaijEU> 
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légèreté, fut- tout ce Ton de voix qai 
enchante tout ce qui a alTez de goât Se 
4e déUcateQe pour le fentic : ce font des 
dons de ta nature faits l'un pour l'autre , 
qui forment ep vous cet attrait vaii\queur 
que je Cens ft bien & que )e ne faarois 
coonoitre ; qu'importe , plus il eft in- 
connu , plus il m'ell cher. Les fources 
du Nil ne feroiem pas la recherche , l'at- 
tention des voyageurs , fi elles étoient 
aufil connues que celles de la Seine en 
Bouifogne. De quoi s'ingère donc le 
dieu du fommeil j de donner des grâces 
nouvelles , & de diftribuet des agtémens I 
Mon amour a peine à vous prêter autahi: 
de charmes que le fommeil vous en dt»ine 
( parlons plus jlifte entre nous autres 
beaux efpcits ) , qn'U n'en découvre de 
ceux que la natute vous a donnés. Le 
ciel vous en fît prient en naifTant. Poris 
en avoic autant que mademoifelle D. L. 
■ J'écoutai avec cranfport les vers que 
M. . . . . avoir faits pour elle : que Je lui 
portai d'envie l non comme poëte, mais 
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cômme'nion rivaL Je donnerois tous les 
vers que j'ai faits pour les ptus loties 
femmes , pour ceux que vous me dîtes 
hiet qu'il a faits pour vous. J'ai (ail une 
hymne en l'bonneur de l'amour, pout le 
remercier de m'avoir fait préfeni de ce 
qu'il y avoit de plus aimable. J'en veux 
tdteflèr une au fommeil , pour le prier 
de (aire dormir ce qu'il y a de plus éveillé 
fur la terre , qui eft vous , puifque c'eft 
à lui que je dois cette douceur, ces com- 
plaiiànces , ces gaîtés , ces agrémens qui 
me charmèrent hier au {bir. Dormez 
comme les autres , je vous adorerai. 
Adieu. 



Je fais que par 1« loîx devons plaire, 
que vous m'eicpliquâies hier , êi qui font 
pout moi des loix fouveraines , }e ne dois 
point TOUS voir aujourd'hui ; mais au 
moins vous n'avex point intetdit ^ un 
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homme auilE naturel Se aullî vrai que }e 
le fuis , de vous diie la virité. Toutes 
mes fantailles pour vous m'ont lepris , 
TOUS ne m'avez jamais tant plu-: Se com- 
ment cela poutroit'il eue autrement î Je 
vous ai revue, iiois ou quatre fois, avec 
tous vos agrémens 8c quelques douceurs. 
Il en feut convenir , ta nature vous a 
domië un pouvoir Ci abTolu , un ascen- 
dant fi vainqueur fur moi, que dès que 
je fuis avec vous , je n'ai plus si fenit- 
ment, ni volonté : que me ferviroit-elk ! 
k v&tre me Suffit. Je œ veux que ce que 
vous voulez , & ne voudrai jamais que 
ce qui pourra vous plaire. N'ai '.je pas 
befoin de tout cela , de toute l'eftime 
que j'ai pour vous , de mon penchant , 
de mon dévouement , pour faire durer 
l'attachement que j'ai pour vous î J'ai 
une foi aveugle pour tout ce que vous 
me dîtes ^ mais , dans une autre que mol, 
que de chofes feroient une vruf^mblancé l 
Le retour imprévu d'hier au foïr me & 
ttoe impreÛîon que ma foi aveugle & te 
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plailîc d'êtte avec vous, ne me donna ■ 
pas feulement te temps de vous lailTec 
appetceyoir. Tous voyez au moins que 
vous avez difCpé ces noirceurs que vous 
m'avez autrefois tant reprochées. Profi- 
tez , je vous en conjure > de tous vos 
avantages fur moi , vous ne trouverez 
jamais rien qui vous convienne tant. Je 
ne fuis occupé que du foin de ^te le 
plailîr de votre vie , de vous divertir , 
&. d'en faire le bonheur. Je veux feire 
pour vous tout ce que je puis ; & vous 
laiflèr faire tout ce que vous voudrez , 
fans jamais vous contraindre un moment. 
Si ce malheureux accès d'ennui > qui vous 
prit hier vers les iîx heures , alloic rêver 
nirj voulez-vous que je vous envoie mon 
carroife , pour aller voie mademoifelle 
de G. ... , tandis que je ferai en quelque 
autre endrcat dans ces quartiers -U. Je 
vous irai prendre 8c vous ramènerai j ou 
bien irons-nous dire adieu i S..... avant 
qu'il s'en aille î Rien que ce qui pourrolt 
Ywts plaire; ordonnez. 
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OI j'of&oîs ï Dieu avec léfignation , 
pour la rémiOion de mes péchés, le fou- 
per que |e Hs hier au foir , je fecoîs un 
gtand faine. Ce que ;e ne fais pas à l'é- 
gard du {èigneui , je le fais au vâcre > 
& vous prie de le recevoir pour Texpià- 
tion de rour ce que j'ai jamais fait qui a 
pu vous déplaire. Quand je vous cpnre- 
... irai toutes les circondances qui ont ac- 
compagntê ce contretemps , je tous ferai 
mourir de rire de mille «hofes qui pen- 
ftrem me foire pleurer. Figurez -vous 
iêulement , vous qui connoiflez mes im- 
patiences , de me voir arriver , vers les 
neuf heures , avec le pétillenlent d'ima- 
gination d'un homme qui doit jouir du 
plaifir de fouper avec vous , pris au tré- 
bucher, fans pouvoir honnêtement ref- 
fortir. Non plus de L ...... , qu'il en 

pleut } point de V Au lieu de cela» 
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quatre chevalien danois que }e ne con- 
noilTois point. Je crois que c'étoit moi 
dont Defptéaux vouloit parler , par un 
efprit prophétique , dans fon Fejiin : 
iVbtM n'oyonjj m*a^U dit , niLamierc, 
ni Molière. Ce n'eft pas tout, on m'a 
prié de fouper'à l'Arfenal i U faut que 
j'y fois i cinq heures : cet excès d'hon- 
neur me prive du plaifir de favoir des 
nouvelles de l'érat de voire, famé, & de 
caufet avec vous ; chofe que je defire 
ïtrdemment. Il femble que tout oonfpîre 
i noas féparer. Ne foyez point de la 
confpiraiion , Se ]e faurai bien dompter 
cette fatalité. Je vous conjure , par tout ■ 
ce qu'il y a de plus rendre & de plus fa- 
créi de vouloir bien faite quelque arran- 
gement pour demain , qui me donne le 
plaifir de palTer quelque temps avec vous, 
•Se d'y caufer tout i mon aife; j'en ai un 
deGr Se une impatience que je ne puis 
vous exprimer. J'ai mille chofes à vous 
dire > dont il n'y a aucune qui vous 
puifTe faire de la peine; car* dans toute 
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ma vie, je ne ferai jamais pccupé que de 
^re tout ce qui pourra vous plaire. ' 
Adieu: mandez -pioi des nouvelles de 
votre fanté, & comment vous avez palTé 
la nuiti car c'eft le foin le plus tendre 
que j'aie au monde. 



IV. 

V^UE je fus hier de méchante compa- 
gnie ! que je vous ennuyai ! que je m'en- 
nuyai moi - même ! Je mourrois , fi je 
tardois un moment à vous " dire ce^te 
vérité qui me prend à la gorge, & doiit 
je vous demande mille 8c mille patdons. 
Que l'on me parle après cela de notrç 
liberté , de l'excellence de l'ame , de la 
fupériorité de l'efprit ! Fus -je un mo- 
ment ce que je vouloîs être i Et toutes . 
ces belles prérogatives de l'hutpaniié pu- 
rent-elles jatpais vaincre la feule noir- 
ceur du lempérament , & une vapeur 
qui- obfcurcifToit le feu de mçn itti^- < 
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Dation 4 Se fufpendoic même le Tenti- 
meni } Infupportable à moi-même, plu$ 
je connoiflbis l'état oit j'étois, plus je 
m'y leplongeois, & plus mon embarras 
tedoubloit. Eft - ce donc là le même 
homme qui pafla , il y a deux jouis , 
quatre heures avec vous comme un mo- 
ment , avec une joie qui tenoit du ra- 
VifTement , & qui , au bout de tout ce 
temps-là , ne pouvoit encore fe réfoudce 
ï vous quitter i Que mon amour-propre 
ed anéanti l> Oubliez que vous m'avez 
TU hier; plaignez - moi , fecourez-moi 
. contre moi-même > fur* tout donnez-moi 
ma revanche , en me propofant quelque 
chofe qui puifTe vous plaire Se vous di- 
vertir. Adieu , que ta ûncérité de cet 
aveu vous pecfuade au moitis de la vérité 
de tout ce que je vous ai jamais dit de plus 
fott Se de plus paffîotuié , qui étoir encore 
au-delTous de tout ce que je penfois Se de 
tout ce que je Tentois pour vous. 

o 
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J* A R R I V E de chez M. D. P. dont l'é- 
coice eft fort tendre j Se l'intérieur fort 
coriace. Four furcroîi de malheurs , je. 
trouve un laquais du FréCdent H. . . . qui 
vient me fommer de ma parole de vouloir 
bien être te malheureux juge d'un mal- 
geureax Opéra qu'il veut que j'entende 
après midi , & me donner .après cela à 
Touper. C'ell bien ici que je maudis le cas 
que l'on fait de moi. N'eft-il pas bien 
cruel qu'il faille que je m'ennuie par bien- 
fëance , quand je puis me divertir par 
goûti J'autois palTé tout le Toir avec 
vous. Comme je jàit l'eiFet que le moindre 
dérangement ^t fur vous, je vous offre 
mon carroffè pour en faire tout ce qu'il 
vous plaira. Que j'aye la confolation qoe 
vous vous divertiffiez , tandis qoe je me 
défefpèrerai. Quand vous en aurez fait, 
il viendra me reprendre chez le Préfident 
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H . . . ■ Je ferai demain à vos ordres pour 
tout ce qu'il voas plaiia , car M. le G. P. 
s'en va à la cbalTe. Adieu. 



VP. 

Qu'ordonnez- VOUS pour aujour- 
d'hui! Que voulez - vous faire d'un jour 
quin'eftcomptédanslesjoursdemavie, , 
qu'autant que je le puis paflei aniec vous , 
ou que j'y puis trouver quelque occaGon 
de vous plaire i Si vous en aviez befoin 
pour le fuccès de vos af&ires j na pour 
le moindre de vos intérêts > etnployez-Ie * 
jfi vous en ^ le iacri£ce avec plaiflr. Il 
n'eft point de moment où je ne fente que 
je vous aune cent fois plus que moi-même. 
Je fentis hiier plus réellement > plus ma- 
chinalement que jamais , chez madame 

de L l'eflèt de cette fympathie qui 

tn'ai^tache à vous. Il faifoit Ci obfcur dan; 
la chambre j que je ne vous vis point. Je 
ne favois 11 vous étiez là ou chez madame 
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de S ... . Un noubte Tecret > un monve-^ 
ment me dit que tous y étiez. Si cela n'é- 
toit exaâement vrai , je n'aurois ni la 
fedeur , ni ne prendrois la peine de vous 
le dire. C'eft cette fympathie qui lait ce 
pouvoir fans bornes que vous avez fur 
moi. Je veux bien qu'il foit abfolu , mais 
trouvez bon que je vous reproche un peu 
qu'il eft tytannique; je ne tous ai jamais 
trouvée li farouche. Faites - moi goûter la 
douceur de votre empire > il fait tout le 
plaifir de ma vie , & fera étemel ; mais il 
n'eft point de tyran qui ne foit toujours en 
danger de fa chiite. Je revis hier votre 
Clichy i je foupai bien dans ce même 
falon que vous aimez tant , mais vous n'y 
étiez pas. Que l'af&âion que tous avez 
pour cette maifon-U en a augmenté les 
charmes pour moi ! Que n'eft-elle à vous ! 
Que TOUS en feriez bien les honneurs ! 
Que vous y dormiriez bien l Pourquoi 
cela eft -il impoffiblei Vous favei bien 
que nous décidâmes l'autre jour que fes 
chimères doivent avoir place parmi les 
projets 
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projets des hommes ; il n'en eH. point qui 
ne me paflènt tous les jours parlaiêtepout 
le bonheur de votre vie qui ne ceSs jamais 
de m'occuper. Adieu. 



VIP. 

Vous me dites tous les jours que ce 
malheureux efprit , qui devroit être un 
moyen de plaire à quelqu'un qui en a 
autant que vous> eft une fource éternelle 
de défiance , Se que tout ce que je tous 
dis , ou vous écris > eft trop bien pour 
que vous en foyez touchée. Si vous ne 
l'êtes par tes paioles , ToyeZ'le au moins 
par les faits. Faites autant de réflexions 
fur votre aventure d'hier, que j'en ai fait. 
Quelqu'un qui penreroic moins tendre- 
ment pour vous que moi , fentiroit une 
maligne joie de fe voir vengé de vous > 
mais bien loin de là > j'ai partagé avec 
Tenfibitité le peu d'égards Se le peu de 
-conûdérations qu'ont eus pour vous des 
Tome II. N 
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gens qui devroïent baifer les pas pai o& 
vous marchez. Quelle différence de pro- 
cédé avec moi , qui ne fuis pas tout à fait 
il bien payé. Si vous étiez la reine du 
monde , je vous en attefte vous - même j 
vivrois-je avec vous avec plus de confi- 
dération, de bienfêance, d'égards , de po- 
liteflfes , de roumilCons , & de tout ce 
qu'un vrai mérite perfonnel peut attirer, 
. qui efl; toujours fort aurdeflus de toute 
forte de conditions. L'amour que j'ai pour 
vous me rappelle toujours ce vers de 
Cibele dans Atis : 
Un mortel dans mon coeur eft ut - defliiï des 

dieux. 
C'eft là le principe de ma conduite avec 
vous. Il n'eft point d'occalions où je ne 
vous faffe des facrifices. L'attachement 
que j'ai pour vous fait envie } on me le 
repioche. Au milieu de tout cela* je vous 
profelle hautement j je ne m'en dédis 
point. Votre nom , vos louanges font 
éternellement dans ma bouche ; & avec 
tputes les chofes dont j'ai ï me plaindre 
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de vous , il ne s'en faut pas beaucoup que 
je ne fois confefTeut & manyr. J'ai ze(a(é 
encore ce matin un foupei avec la Maré- 
chale d'£... que l'on medemandoiiavec 
emptefTetnent. Je ne puis me léfoudre à 
mettre en ufagie quelques ralens de plaire 
qui me leftent pour d'autres que pour 
vous. Avouez que vous n'en ufez pas tout 
à fait de même pour moi ) je ne puis pas 
TOUS cacher que cela commence à prendre 
un peu trop fuc mon cceur. Avec cette 
même vàiié que je vous ai dit tant de 
fois que je vous aimois i la fureur , je 
vous avouerai que je vous aime moins 
depuis les deux dernières vifites du T . . . 
Encore autant , & je crois que je ne vous 
aimerois plus. Si la vérité , ta lendredè, 
la force de l'attachement que j'ai pour 
vous eft de qu^que'ptix , répondee-y pat 
des chofes qui le rendent éternd ; car 
jamais perfpnne n'a eu un fond d'incli- 
nation fi marqué que celui que j'ai pour 
TOUS , ni un penchant d violent. Adieu 
mille fois. 

N 2. 
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VIII'. 

I V o U 8 aimer fait le charme de ma vie ; 
vous plaire tous mes defirs , tous rendre 
beareufe Se indépendante , Tur-tout de 
moi 1 le plus doux projet de mon cœur. 
Faire toutps vos volontés > flatter vos 
fantaifies , vous donner des plai&s j ne 
vous jamais contraindre , 

C'eft le dd&in que j'ai fonni 
Le douiîème du mois de Mai. 
Si ce ddTein vous plut , Silvie , 
]Le douEÎème du mois de Mai 
Fut le plus bçiiu jour de ma vie. 
Faire cette lettre plus longue , ce fecott 
la gâter. Où trouver des expreJIîons pour 
fbutenir plus d'un moment la vérité âc 
la vivacité de ce ftylei Adieu. Que voulea^ 
vous } Qu'ordonnez - vous pour aujour- 
d'hui, {Se vous ferez obéie î 
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ix-. 

Vous me débitez tous les jours les 
maximes les plus fages Se les plus fenfées 
de la fociété , qu'il faut prendre des gens 
ce qu'il y a de bon > les mettre i l'ufage 
auquel ils font propres , 6c n'en vou- 
loir rien de plus. Les beaux préceptes 
pour les indiffîrentes 1 Mais la remon- 
trance que vous fit votre femme - de - 
chambre eft plus raifonnable & plus fage. 
Vous croyez cette propoiïtion téméraire , 
Je vous la démontrerai la première fois 
que le feu prendra à nos imaginations , & 
produira une converfation comme celle 
d'avant-hier. Croyez-vous que je ne con- 
noilTe pas la raifon , Se qu'elle ne me dife 
pas que vous ne méritez point l'attache- 
ment que j'ai pour vous i Mais j grâce aa 
Ciel , je ne l'ai pas encore voulu écouter. 
Je vis depuis fîx mois dans un enchante' 
ment avec vous qui me les a fait palTei 
N, 
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comme un moment , qui me rend facile 
tout ce que vous deHrez, Ôc me fait 
mettre le degré de chaleur qui eft nécef- 
faiie pour Le faite léuilîi. N'eft-ce pas cet 
«nchanteraent qui foit cette envie éter- 
nelle de vous plaire , cette foumiflîoh 
aveugle à vos volontés, ce feu , ce pétil- 
lement d'imagination , cette douce furent 
de pafler notre vie enfemble; cette con* 
lîance aveugle , cette envie continuelle de 
faire le plaifîr , les amufemens , le bonheuc 
de votre vie : en un mot , cette comptaî- 
-fance aveugle pour le moindre de vo$ 
•àeCiTi qui ne Ce dément jamais! Je ne veux 
■d'autre juge que vous-même , que j'aime 
■encore plus que ma vie , fi depuis fit 
mois j'ai dit une fois non , quoi que vous 
m'ayiez propofé. Faites celTer cet enchan- 
tement , que tout cela deviendra- 1- il î 
Vous refterez , feulement pour moi, cetié 
■perionne fingulière , telle que vous vous 
•trouvâtes en débarquant à la cour. Je 
"vous admirerai , je vous louerai j & ne 
-Vous verrai qu'une fois tous les mois. 
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Fout moi , je deviendrai poui vous au 
plus comme Fontenelle ou comme l'abbé 
Conty. On m'apportera dans une chaife ^ 
Se tout fait comme lui, chez vous, pour 
y venir parler de méraphyfique avec un 
afthme Se quelque touche d'apoplexie. 
Croyez - moi ; faites durer le charme au 
lieu de le faire celTer. La fagelTe Se la 
raifon vont plus fouvent à confervet d'ai- 
mables erreurs , Se à faire durer un atta- 
chement aulÏÏ vrai Se audî tendre que 
celui que }'ai pour vous , qu'à fuivre une 
ftche & ftérile vérité. Dès que le charmé 
efl lîni , que devient l'opéra d'Armtde , 
"qu'un débtis de palais détruit , une trîfte 
fenteur de lampes qui s'éteignent ! Quel 
plailîr'i au lieu de toutes vos belles ré- 
flexions , de vous retrouver parée de tous 
vos agrémens , tdle que vous me parâtes il 
y a quelques temps chez Madame de V.., 
ou telle que vous m'enlevâtes avant-hier 
par une converfation Se une belle humeur 
qui me rappela toute la paffion que j'eus 
jamais pour vous ! Quelle diftérence dû 
N4 
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la tiédeur de l'amitié à cela ! Et lî je foi» 
quitte , ce que vous ferez peut-être arri- 
ver trop lôt^ qui vous aimera commç 
moi! 



X'. 

V OUS m'êtes trop dière, & je fuis 
trop occupé de vous, pour ne pas avoir 
la dernière attention fur tous les mouve- 
mens de votre vie. Depuis trois femaines 
vous avez un fond de chagrin dont je ne 
puis pénétrer la caufe ; vous avez beau , 
tantôt prendre pour prétexte, ou l'extré- 
mité de votre amie , ou des contretemps 
qui vous impatientent , ou quelques mo* 
mens de mauvaife fanté. Il y a quelque 
raifon plus forte que tout cela dans votre 
ame , qui les produit. Toutes mes ré- 
flexions , ma grande connoilfance da 
monde, me perfuadent que vous avez 
quelque embarras que vous ne pouvez 
difliperj peut-être quelque. engagemeat 
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qui vous pèfe; peut-être quelque patti 
que vous voudriez prendre , Se dont 
vous n'êtes peut- être pas bien d'accord 
avec vous-même. N'y a-t-it point _, dans 
le monde , de temède à tous ces ,maux ? 
Je fuis prêt d'y entrer , aux dépens de 
tout ce qui eft defTus la terre : je n'en 
excepte rien , car mon amitié pour vous 
n'a point de bornes ; ce penchant natu- 
rel , ce goût que vous n'oferiez nier que 
j'ai poui vous , font de plus Tûrs garans 
de la vérité de mes fentimens , que tous 
les termes avec lefquels je les pourrois 
exprimer i qui font toujours communs 
entre ceux qui parlent d'amour , Se ceux 
qui le. reflentent vécicabtement. Parlez- 
moi avec confiance , je vous eftime trop 
pour vous acmjj^r d'être fauffe i mais je 
vous aime trop pour ne pas vous repro- 
cher de n'être pas aflèz vraie avec moi. 
Ne vous étonnez pas de cet empredè- 
ment à guérir vos noirceurs ; vos char 
grins font devenus les miens> vous noir- 
ciflez mon imagination : ne vaut -il pas 
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mieux que je rende à la vôtre cet agré- 
ment & ce brillant que je lui ai vus ! Tra- 
vaillons pour lé public ; il y perdroit 
trop ) H voire imagination & la mienne 
prenoienr le deuil en même temps. L'im- 
pertinence de M. de C ... . acheva , hier 
au ibir, d'en faire un habit tout complet 
à la mienne i il y manquoii encore quel- 
que point , il l'acheva hier i fouper ; il 
me porta votre fanté. M. le G. P. . . . fe 
fît un plaifit de la boire. Il lui dit qu'eft 
vous écrivant ce matin , il ne manqueroit 
pas de Vous l'apprendre. C'eft bien à un 
hotmne de cette efpèce de faire les hon- 
neurs d'une perfonne comme vous. J'a- 
voue que Je n'y puis pas tenir. Comment 
imaginer que quelqu'un d'auHi hautain, 
d'auflî orgueilleux que vMis , laîflè pten- 
dre ces aîrs-U à un petit farfadet , tel 
■que celiii-là ! Vous pouvez juger par 
vous , de l'impteffion que cela fait fur 
-un homme aufli glorieux que moi. Laif- 
fbns tout^ ces Tottifes ; menons dans 
notre vie la joie , te platfir , ^abondance 
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& la tranquillité. Je vous lis l'autre jour 
votre définition jufte j trouvez bon que 
|e vous fàtte la mienne. Je fuis iàit de 
rentimens Se de volupté ; vous avez fait 
naître les plus vifs qu'un mortel puifTe 
avoir ; que l'autre en Toit la digne ré- 
compenfe : en un mot , il n'y a que vous 
qui puidîez faire le bonheur de ma vie> 
comme il n'y en a point d'autre qui 
puifle avoir tant d'envie de faire le bon- 
heur de la vôtre que moi. Adieu mille 
& mille fois ; j'i™ ^oas voir ce foir : 
puiflé-je vous trouver avec tous les agré- 
mens que la joie vous donne 1 



. XP. 

Vous. croyez peut-être qu'il n'y a que 
vous qui éprouviez la vîciffîtude des 
chofes humaines *, je vais à mon tout 
faire un beau faut. M. de Vendôme i 
acheté une maifon à l'autre bout du faux- 
bouïg Saint-Germain , & il faut que je 
Né 
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quitte l'ombre de mes maionmers , les 
fruits cte mes jardins > Se fbr-tout mes 
iïgues, que le plaifir de les partager avec 
vous me cendoit H chères ; mais il vaut 
encore mieux fe féparei de bonne grâce 
de ces petits douceurs, que de quitter 
un prince, un bienfaiteur, un ami avec 
qui Je vis , depuis quarante ans , dans le 
fein de la confiance & de l'amitié. Ces 
ibrtes.de mariages de bîenféance j fans 
être un faeremeni , ont la même force 
que les autres , & fe penvetu qualî aufU 
peu dUIbudre. Quelques laifons de conn 
folation-qae m'aie fuggérées ma pKiJofo^ 
phie , je n'en ai admis que celle que mon 
tendre attachement pour vous m'a fait 
envifagerj quoique dans le lointain, qui 
ell le plaifir d'habiter un quartier oi^ , 
félon les apparences, vous devez pafTei 
votre vie. Un plus grand changement & 
un événement plus nouveau , eft que je 
me difpofe à y bitir pour moi une maifon 
de cinquante mille écus. Nous fomines 
dans ce temps des fées Ce des enchante- 
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mens. Ne foyez furprife de rien ^ fortez 

feulemenc de. Et qui vous a die 

qu Urgande & Meliuûne ne fe mewronc 
pas en pièce pour vous. Gardez -vous 
bien feutement, quand vous foitirezj de 
hite un fîgne de croix , de peur que 
loue cela ne difparoillè. Se prenez une 
confiance aveugle i la baguette du fage 
Equif. Que ne donnerois-je point d'une 
heure de converfatîon avec vous ! Car les 
myftëres de la cabale fe développent mal 
par lettre. J'aurois trouvé des fecours j 
des confeils dans votre efprit 8c dans 
votre amitié , & vous en auriez trouvé 
réciproquement dans la mienne. Adieu. 

M. de G m'a hit l'honneur de 

me venir voir hier ; il m'a dit qu'il avoit 

été voir M , chez M. le lieutenant 

de roi , depuis deux ou trois )ours * 8c 
qu'il ne bgeoit plus chez M. l'abbé de 
Vertot. J'irai voir après midi notre cbei 
ami , dont perfonne ne connoit A bien le 
mérite que moi, & à qui je vous prie de 
(aire - mille compUmens. Adieu encore 
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une fois. Te quitte la plume l peine, car 
î'aurois bien des choies à vous dire ; mais 
il faut la quitter. 



xir. 

y) u £ L talent de plaire vous avez 1 
Quelque accoutumé que j'y fois, je l'adr 
mire toujours. Vous mêlez à vos agié> 
mens tant de naturel , qu'il femble que 
vous ne foyez née qae pour la chofe 
que vous faites. A vous voir hier à table 
avec M. le G. P. , on dirpit que vous 
avez paflï votre vie avec le prince d'Au- 
vergne Se le duc de la - Fercé ; vous en 
fâtes , ce me femble , bien payée. Quelle 
marque d'ellime , de confiance Se d'ami" 
tié ne vous dotina point M. le G. F. ! 
Si votre fuille avoit été auflî poli , vous 
n'auriez pas penfé coucher dehors. Mon 
laquais m'a fait une peinture de vos em- 
barras , qui m'a impatienté encore plus 
<iue jamais. Ma fluxion , fur mon oeil ^ 
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continue , & me met d'une humeur à 
me pendre, fi j'é[ois angiois. Je n'ofe 
fortir , Se le chagrin de ne vous point 
voir eft le plus grand de tous mes maux. 
S'il continue , je vous conjure , par tout 
ce qu'il y a de plus tendre , de me venir 
voir. Vous m'avez tant dit de fois que 
vous le feriez i quand il y auroit quelque 
raifon pour cela; il n'y en a que trop, , 
mais )e ne veux point que ce foit cela qui 
"VOUS détermine. Je ne vous en parlerai 
point, Se vous ferez tout ce qu'il vous 
plaira. Après que vous fûtes partie , que 
ne me dit point M. le grand - piieur i 
d'obligeant pour vous ! Que ne m'avez- 
vous, depuis quinze jours , voulu croire! 
Laiflez-là tous vos tièdes amis , Se comp- 
tez qu'on ne trouve qu'une fois en fa vie 
une violente paillon, une folide amitié, 
& une eltime infinie jointes enfemble , 
& qu'avec cela on va bien loin. Adieu. 
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i^U AND j'entrai chez vous hier , je ne 
fûCois que vous aimei j quand j'en ref- 
{brtis , je vous adorois : quel moyen avez- 
vous employé poui cela ? Tout ce qui 
autoit guéii l'amant le plus paûionné^ 
dans ce vulgaire d'amans que les gens 
qui poll^dent, comme vous, la théolo- 
gie Tublime de cet arc , méprifent fon. 
Qui jamais , autre que vous , n fait fon 
amant fidèle & confiant , par le récit de 
fes fripponneries } M. de la Rocbefbu- 
cault avoit bien raifon de dire que les 
glandes pafllons font au-delTus de la ja- 
loulle } [s'il nous avoit connus , il autoit 
fait cette masime-là pour nous j s'il nous 
avoit entendus hier , je lui en fervirois 
de preuve. Que vous connoiflèz bien le 
chetnin de mon cœur ! Achevez de l'ap- 
prendre î je defire pafllonnément que 
votis ne vous y effaciez jamais. Ma paffioa 
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ne vit que de plaUîr , mon atnoui ne 
fe nourrie que de faveur : après cela , 
donner ma vie pour ce que j'aime , par- 
tager avec elle mon bien , ma fortune , 
tout ce que j'ai au mondes voilà ce que 
je fais faire, 6c ce que je ferai pour vous. 
Quel joug 1 quelle fervitude vous impo- 
ièrois- je pour cela ! Vous laiHèr , vous 
prier de faire tout ce qui pourra vous 
plaire Ôc vous divertir fans léferve i moi > 
de mon côté, faire tous les plailîrs, l'amu- 
femeni Ôc le bonheur de votre vie fans 
contrainte » avec des chaînes de fleurs ; 
ToiU de quoi je vous convaincrai bien- 
tôt. Je m'en vais à l'opéra ; pendant que 
j'y ferai, ne voudriez - vous point mon 
carroffe pour aller voir madame de Réale, 
«u faire telle autre chofe qui pourra vous 
divertir, fut-ce pour faire une frippon- 
nerie. Il fuffira que voos me le renvoyiez 
dans la place du Falais-Royal , à huit 
heures. Adieu mille Se mille fois. Ne 
craignez point de vous faire un maître i 
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VOUS i^enez le chemin de vous faire un 
efdave j & je le veux être Jufqu'au der- 
nier moment de ma vie. 



XIV. 

IInfin , me voilà revenu avec plus 
d'envie de vous voir que jamais ■, je la 
fatisferois tout préfencement, au Heu de 
ma lettre, (i l'ébrantement du carroflê ne 
m'avoit donne un petit frémillèment dans 
le pied , que je ne veux pas qui dégénère 
en goutte. Fiez -vous -en à mon impa- 
tience } elle vous doit être un fur ga- 
rant de la promptitude de lAon voyagé 
k Seaux, Le récit de mes amufemens fera 
plus court que celui de vos ennuis ; mais 
que nous avons bien d'autres récits à 
faite ! Combien de chofes ai-je i vous 
dire ! L'efprii s'épuife , mais le langage 
du cœur eft intariffable. Vous m'avez 
ilacié quelquefois que je n'étois fait que 
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pour vous dire des chofes qui pouvoient 
TOUS plaire : voilà ce que }e ferai encore 
mieux que jamais , au premier moment 
que je ferai avec vous \ mais apprenez 
un peu à répondre , car je vous avertis 
que je ne puis plus parier tout feul. Vous 
m'aviez tant dit que vous n'auriez peut- 
être plus de paflîon ; je vous en trouve 
une des plus vives pour mon jardinier. 
Quoi donc ! trois ou quatre douzaines 
de figues tournent-elles la tête à une per- 
.fonne fur qui tous les traits de l'amour, 
les foins , les R. . . . n'ont pu rien pren- 
dre : encore fi c'étoit le Jardinier des 
Contes de la Fontaine^ Se que vous fuf- 
Tiez dans votre couvent , je ne dirois mot. 
Quoi qu'il en foie , le voilà donc fous 
votre proteâion. Grâces à vous, je n'ai*- 
rai bientôt plus de mes valets qui veuillent 
me fervir ; tous me quittent pour vous : 
ce n'eft pas la ptemière fois que vous 
avez fait bien d'autres déferteurs. J'ai 
trouvé votre lettre en arrivant , Se bien que 
ce ne foit pas vous voir que d'entendre 
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pailer de vous * elle m'a fait un ptaifir 
lî {enûbte j que je ne puis m'empë- 
cher de vous tenir un compte infini 
de votre eiaâitude. Adieu mille fois. 
Imaginez quelque chofe qui puifle vous 
faire plaifit j propofez-ie moi en arrivant 
auprès de vous , voilà le moyen de me 
bien recevoir; car je mourrois de ptaifir, 
£ vous éties un jour aflez contente de 
moi , pour que je le (afte de tous. Âdiea 
encore une fois* 



^OUS nous Tommes afTez prêtés au 
monde depuis trois jouts ; nous avons 
afTez fait , vous les délices , Se moi t'a- 
mufement des autres ï ne vivrons -nous 
point un peu l'un pour l'autte aujour- 
d'hui î Je ne dois qu'au hafard les mo- 
tnens que j'ai palTés fâmedi au foit avec 
vous f vous n'eûtes jamais tant d'efprît , 
& ne me parûtes jamais plus aimable i 



i, Google 



DE M. DE CHAULIEU. ïo<, 
mais ne devrai-je jamais de pareik mo- 
mens à votre attenrion î N'eft-ce pas les 
mériter que de les defiret aufll ardem- 
ment que je fais } Je fis hier un dîner 
merveilleux avec madame la comtefTe de 
Veauce , le duc de Sully Se l'abbé de 
"BiUtCy ; ils avoïent de l'eTprit , tous ne 
cherchoient qu'à plaire ; mais que cela a 
éié loin du brillant de cette converfation, 
de ces charmes inconnus qui me firent 
palTer trois heures avec vous, plus courts 
qu'un quart - d'heure. Je meurs d'impa- 
tience de Tavoir comment vous ferez logé 
i l'hôtel C. . . . Nous devrions bien aller 
voir enfemble l'appartement qui vous eft 
delliné> pour tâcher enfuite d'arracher aii 
bonhomme Fontanieu , quelques tapif- 
feries de Fharamond ou de François I" y 
ils feront trop heureux & trop honorés 
de vous meubler j 8c fi j'éiois roi comme 
eux , je vous prèterois encore mon lii , 
avec toutes mes tapifieries. Adieu. 
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\J^ V E nous Toyons , vous âc moi > des 
augures qui ne peuvent (e rencontrer fans 
étouffer de tiie de leur proiêflion ■, que 
nous Toyons des gens de bien v que nous 
foyons des frippons , comme vous avez 
grand penchant à le croire : qu'impone 
du oui ou du non , fi nous jooiflbns de 
cette douce fureur de nous voir, de nous 
chercher , de pafler notre vie enfemblei 
Ne vins -je pas hier encore de l'autre 
bout de Paris , vous donner les feuls ' 
momens de libené que j'aie } je quittai 
la ducheffe de G .... âc une compagnie 
qui me plaifoit infinimeni , parce que 
vous me plaiTez davantage. Je relbii avec 
vous jufqu'à dix heures i j'y aurois telle 
iufqu'i minuit , fi nous avions éié feuls, 
malgré la préfence d'un homme qui étoit 
trop ftaichement 8c trop abondamment 
poudré blanc , pour n'être pas fufpeâ. 
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Quelle vivacité , quel brillant dans notre 
converfation ! Quel éclat de rire ne fites 
vous point , quand je demandai G j'étois 
deftiné toujours ^ périr par les mains des 
gaTcons : il ne l'entendit pas le bonhomme. 
Entre les gens au/H déliés que nous, cela 
ne vous échappa point. J'envie le plaide 
de vous divertir: n*e(t-ce pas vous ptaîreî 
J'ai lieu de croire que vous ne vous 
ennuyez pas avec moi : appelez cela 
coquetterie ^ penchant , goût , plaiâr , 
fympatbie , volupté , amour , paûîon , 
amufement , amitié , je vous laifle le 
choix des aimes Se des noms. Je crois 
qu'en bon françois cela s'appelle s'aimer. 
Ce je ne fais quoi , quel qu'il Toit , au 
forcir d'avec ces belles dames , me fera 
vous aller donner le bon foir , dulTé-je 
n'être qu'un moment avec vous. Que les 
gens de bien faffent mieux 1 
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J E fervis hier votre ami comme vour 
le defirez, te comme il le peat foufaai- 
ter ■■, pooE parier plus iufte je flattai & 
faiisfis la bonté de votre orat \ j'ai bien 
pear que vous ne me fofciez iNentôt i 
en laiflèr faire Tëk^e aox autres : cepen- 
dant, il n'eft perfonne fur la tene (je 
vous en aitefte vous-même , & ce goût 
efiréné que j'ai pour vous) qui méritât 
tant de s'en louer que m<n. Je voulois 
hier vous rendre compte de tout ce 
qui s'étoit pafTéi mais M. l'ambailadeiu 
de Sicile vint me voir \ fix heures , & 
me trouva de fi bonne compagnie qu'il 
ne me quitta qu'à neuf heures , & foupa 
avec nous. Combien de fois je tnaodis 
le cas que l'on faifoit de moi . qui 
m'empéchoit d'être avec vous. Je vous 
ai ouï dire bien des fois. Se vous me 
l'avez perfuadé , que vous vouliez que 
votre 
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TOtte amant eàt de la considération ; 
ce fentiment feul Toutint mon amouc- 
propre , 6c ce qui m'éioit indifférent 
pour moi , me devint précieux par rap- 
port k vous. Ce n'eft pas la première 
ibis que }e me fuis apperçu que je vous 
aimois raille fois plus que moi-même ; 
bien que l'exagération foir le langage 
de ceux qui penfent comme moi , c'en 
toujours en moi le langage de la vérité. 
Adieu y je vous irai voir de bonne^ 
heure , car je fuis menacé de vous quitter 
à fept heures. 



XVIII*. 

J E vous envoie la-réponfe de notre 
lête calcinée , vous verrez par-là que 
nous n'avons qu'i nous arranger avec 

S J'irai vous prendre à fept heures. 

6c demie chez l'abbé de Vertoi , ou par- 
tout oà vous ordonnerez ; je m'en vais 
it cinq heures chez madame de LambÀt i 
Terne IL O 
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}e vous otTre mon carroff» pendant 
que j'y ferai , fi cela vous eft plus com-. 
ni©de que de traveffer les tuileries par 
le foleil , que j'ai peuc qUi ne vous donne 
votre migr^ne : vivons & ne fongeons 
qu'à nous divertir. Je vetut faire tous 
les plaifirs de votre vie> ùa\s mélangée 
d'embarras ni de cbagrin ; j'en ferai le 
folide bonheur foutes les fois que vous 
le voudrez : faites uii pea le mien ; car 
tout n'elï qu'un cordinerce dans U vie. 
Et qçe pour nous Véniu forme qne chaîne 
D'amour Tans fût & de plaiilr faas peîne. 
Avec cet équipage , croyez-moi , mon 
adorable* nous ne nous ennuierons point. 



XIX'. 

jInfin je retrouvai hier ce charme 
de nos premières converfations > oÀ 
beaucoup d'edime , allez de Tympathie^ 
dans la façon de penfec , Se dans le 
tour dp l'efptit j un peu d'envie dç 
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ra6 plaÎK m'attira votre confiance, far 
veut dont i« me glottfte; adieves de 
la prends toute entière , connoiflèz-moi 
lUie fois tel que je fuis dans toute mon 
éteodoe > & voitfi feiez la petTonne du 
isoQ<le la {dus. hemeufe , Se moi le plus. 
cfMxient. Apiès les exp)icatiot)s que nous 
eûmes hier, on jie-me dérapas que j'aime; 
mon idtic. Vous tous montiites telle 
que vous êtes , & >VQiU comme je vous 
demande ; je v«us adoie > libertine , 
coquette, Ênpons,. avec. tous vosidi&nts 
Se tous vos a^raeos. M» peut-on re- 
procher . amc cet aveu ^ que je vous ' 
aime en dupe ; ç'eft Jd. D. L. tome 
entière, comme elle eft, Ton eTprit, {a 
ligure , pour qui j'ai un goût infini : 
que d'autres avec tomes leurs perfeâions 
A: leurs beautés me plaifeni autant , je 
. les aimerai de màqie. Mes fufeur s Çoat 
calmées, je fuis préciTément c^ns l'état 
où vous me demandez } où occupé de 
faire tous les plaifirs de votre vie , de 
vous fomnir dçs comtes d'Albert* de 
Oi 
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vous palTec des G. P & vous \t- 

voulez , de vous taxoiSet autant d'aroans 
qu'en eut Pénélope ; ne vous contraindre 
jamais , Se vous laifTer faire tout ce que 
TOUS voulez. Je veux toujours recevoir 
de vous, comme une grâce, comme 
une faveur , tout ce que vous voudrez 
faire pour moi > fans vouloir jamais 
prendre de drmi ni affeâer la moindre 
autorité avec vous. Avouez au moins 
qu'il faut que vous foyez de bien mé' - 
chante humeur , fî vous ne rrouvez 
quelque moyen de vous. accommoder de 
ce projet. Adieu, mandez-moi quel efl 
votre arrangement 8c )e l'exécut^ai. 



XX". 

jNous voici dans le teraps' des pro- 
diges , une truie eft accouchée i CUcby 
d'un éléphant. Vous me parlâtes hier 
d'un enfant qui n'a pas encore tout-à- 
fait cinq mois , & qui a dé)à une grande 
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batl>e blanche > ponr lui donner un acou* 
-trement bienfôant à Ta vieillefTe , vous 
lui donnâtes même un collet monté ; 
moi qtai veux aufli y mettre quelque 
chofëdu mien > & ne pas vous laifTer 
toute feule l'habiller , j'y ajouterai un 
chapeau pointu : avec cela iî nous le 
montrions à la foire , nous ne laifTe- 
lions pas de gagner quelque argent. Il 
faut rire avec vous , c'eft le feul bon 
parti, c'eft du bien perdu d'y mettre 
plus de férieux, & jafqu'ici je n'ai 
perdu ni mon temps , ni ma peine ; il 
eft trop tard de comntsocec, l'un Se 
l'autre ra'eft trop cher pour les perdre. 
Mandez-moi ce que vous voulez que je 

fafle pour mademoïfelle de S & je 

J'exécuterai encore avec plaiHr. 



^ 
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■J E ne pnis attendre, tnfqa'à ce foir, 
tranquillement à favoir l'état de voire 
fanié , & comment vous avez pHlTé la 
nuit. Je dois voir Fagon ï midi, 8c 
mes attentions pour vous ne me laiflent 
pas un moment en repos j c'eft le tour- 
ment de ma vie : mais il eft R doux , 
qu'il paffè tous mes plaifirs. Je vous 
convaincrai peut-être à la fin combien 
tendrement & véritablement je vous 
aime. 



XXIP. 

J ' A u R 1 s plus d'emprefferaent à vous 
mander des nouvelles de ma fanté, (î 
elles étoient meilleures ; mes maux aug- 
mentent & ma patience diminue j c'eft 
une vertu dont je n'irai point cherchée 
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k magafin chez vous ( je ne prétends 
point vous infultetj j la ptovifîon que j'en 
ai eft encore moindre que la vôtre. Je 
palToi hier l'apris-midi k faire le bel 
efprii entre M. de Longepierre & des 
Jouîtes qui np'étolent v<nu voir ; j'au- 
rois eu 4uiant hefoin de votre fecours 
pour foutenit la conveifation > que vous 
eûtes befoin du mien avec l'abbé Conty. 
Je fuis (i abattu & £ miférable que je n'ai 
pas la force de vous rien dire. Adieu. 



XXI II*. 

\^u'est-CE qu'ordonnent vos fan- 
taifies poui U journée d'aujourd'hui « 
.car , pour te lendemain , elles le con* 
noiffent auÛî peu , 9i n'en ont pas 
davantage de fouci que vous î Eh bien I 
jouiRons du {véTent ; s'il fut beau > ar- 
rangeons notte promenade pour demain. 
Voulez-Tous fortirî AUons voir S.... ou 
jnadame de Lambert , ou tout ce que 

04 
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TOUS aimerez le mieux. Avez-Toos bien 

dormi î Etes-voos de belle bumeur! 
' Nous cauferons Se nous rirons. Quand 
TOUS voudrez me paroître aimable je 
vous aimerai , quand vous ne le voudrez 
.-pas je vous laiflèrai. Flatter tous vos 
detïrs, fervir vos goâts, ne jamais vous 
contraindre j ne vous aimer guère , vous 
laiflèr ennuyer quelquefois pour vous 
divertir davantage : vojlà mon ryftême, 
le plan de la plus aimable vie du monde, 
& le modèle d'un efpèce de chaîne de 
rofe qui ne pèfe guère. Elle me fait 
fouvenir de ces honnêtes forçats , qui 
fe promènent, fur leur parole , fur le 
port de Marfeille , & ne portent d'autre 
chaîne qu'un petit anneau de fer blanc 
au pied , pour marque de leur efdavage. 
Flaire un moment vaut mieux que dix 
ans de paflion 8c d'attachement. Ne 
vous étonnez pas de me voir fi dégagé 
dans mes maximes ; je fus hier trois 
heures avec le comfe d'Albert î je mou- 
rois d'envie de vous aller voit après; 
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.mais je crus que c'^toit trop d'avoir 
laiffé corrompre nu vertu toute l'apcèt- 
Saée , Se d'aller achever d'aller ta perdre 
le foie avec vous. Adieu , je vous dirai 
tantôt bien des cbofes. 



XXI v. 

J E vous croyois ï l'autre bout de Paris 
à fouper quelque part en fête , quand 
on me rendit liier au foir votre lettre > 
en fortant de chez Madame duMaine^ 
le cœur me battit ; j'eus peur qu'il ne 
vous fut arrivé quelque chofe : vous 
me faites connoître la crainte que je 
n'avois junais connue pour moi-même. 
Pourquoi ne me pas dire que vous alliez 
fouper chez madame de Ltvry ; j'en 
devinai la caufe , mais je ne faarois 
TOUS pardonner de m'avoir blé ce mo- 
ment que j'eulTe pallë avec vous) car 
j'y aurois été fouper. Comment va 
votre rhume î Je ne faurois attendre i 
en favoir des nouvelles jufqu'à fîx heures 
O J 
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Se demie que j'irai vous prendre cfaeK 
voire aiD). Que ce moment d'impatiente 
«ft chef à mon oœur ! que )e chéris ce 
qui me fait Temic mon amour 1 que 
mon attachement me plaît ! mais com- 
bien me pUiroit-il -davantage iî j'oTois 
m'y abandonner! Deux trtftes réSexions 
importunes viennent fufpendre malgré 
aïoi ce penchant qui m'entraîne verc 
tons i je n^>ra m'y fi^r ; les engagemens 
«que vous avez ne font point aflèz forts j 
mes chaînes font deucet & légères, 
mais je ne les trouve pat aflêz ft^ides ï 
■une abfence , un caprice , peut-être une 
jaloulle , mes fataifies -que je crains moi- 
■raéme, un godt, tout peut les rompre. 
Jevouscônfuie, par tout ce qu'il y a 
déplus fendre , de mettre encoFe quelque 
'^ofe entre nous qui ueus empêche de 
nous -féparer jamais. Que ne pefdtions- 
jjoui point rédproquement ; m<H > mon 
amont ic mon goût ; Se vous , le bonheur 
de votre vie que je voudrais faire aa 
péril de la mienne. 
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xxv% 

Vous avez oublié que je vais ce foii 
i Clichy i ]e vous l'ai 4it pourtant hier : 
ainfi }e n'irai point aux Tuiled». Votie 
amie qui doit venir voni pnndie peut 
manquer , Se qui f^ic quand elle vinidrai 
il elle â'aime pas autant Ces chevaux que 
madame de Vauvray) Je ne veux point 
hafarder que vous vous ennuyiez un 
moment i je comiois vos impatiences; 
je vous envoie un carrolTe , dont vous 
ferez tout ce qu'il vous plaira; s'il vous 
Tert , j'aurai fait une chpfe otUe .à voue 
fatisfaAion v (* vous ne vous ?n ^rvre 
point du tout , j'aurai fatisfait le r^nti- 
ment de mon cocai « qui j pour vous 
épargner une peine , oa voçs procu^ 
un plaiTir > dounexoii toiu «« gu'il ' a 
au mcHide. Je ne me feos çln$ dç mon 
lonicoli ; Se quel tonicoli n'auroii point 
difparu l qud col oe fe feroit poi^ 
ledreffé i la fortie que vous me (îies 
O 6 
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hier? Vous croyez psut-êtie que je fus 
fôché ; je n'ai jamais été fi aife. Je 
bénis cent fois ce qui m'avoit empêché 
d'alfiftei aux apoplexies métaphyfiques de 
l'abbé Conty ; je n'autois piis joui de 
ce mouvement de vivacité avec lequel voif s 
Tîntes me gronder. Qui eft capable de 
vous impatienter , peut bien une autce 
fois être capable de vous plaire ; il n'eft 
rien que je redoute tant ^e votre in- 
diâéience. 

XXVI'. 

^Mademoiselle de G..... m'at- 
tend ce (bit à fept benres , pour me faire 
des remereimens qui ne font dûs qa'bt 
vouï. Je ne veux prendre le bien de 
perfonnei vous devriez venir les rece- 
voir , on du moins les partager avec 
moi. Si vous le voulez ^ je vous irai 
prendre à fept heures ; fi vous ne le 
voulez pas , j'irai avec le chevalier : fa 
fortune eft votre ouvrage. U a fallu 



i, Google 



DE M. DE CHAULIEU. )if 
toute l'envie que j'avois de hixe quelque 
cbofe qui vous plût , pour employée 
la chaleur néceffaire ï la £aice réuffir. 
Je ne vous ai jamais dit les difficultés 
que j'ai' rencontrées, parceque je ne ttoù- 
vois riei] d'impoffible , Se que roccalion 
.de vous plaire me tenott en cela lieu 
de récompenfe. J'ai cherché à payer ^ 
non votre dette k la maifon de G...... 

mais la mienne particulière , d'avoir 
élevé Se formé ce que j'ai jamais trouvé 
de plus eftimable & de plus aimable, 
Vailà ce que j'avois une fois ï vous 
dire en m? vie fur t'af&ire du chevalier 

de G ) dont je né vous ai jamais 

parlé. Adieu. J'efpère que le fommeil 
aura dillipé la mauvaife humeur oà ifi 
TOUS ai laiflëe. 
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Q U O I donc 1 «ft-ce une conrpiradon 
de tout l'uiùvets réuni pour m'éloigner, 
pour me féparer de vous j les uns d'une 
façon t & les autres de l'autre! Les pti- 
veniions de mon cceur me défendroîem 
alTez i fi vous n'entriez vous-même plus 
avant que perTonne dans la conjuration 
pour me détacher de vous. Il y a un 
fîècle que je ne vous ai vue ', il y a 
fepi jours que je n'ai reçu de lettre de 
vous ; vous ne me faites pas Teolement 
réponfe ; & il n'y a que quinze joun 
ou trois femaines que, quand des contre- 
temps s'oppofoia» à nous voir, vous 
m'écriviez la première , & fongiez h 
prendre des anangemens pour furmonter 
ces obftades. Vous m'avez promis de 
me venir voir aujourd'hui. A quelle 
h eure voulez-vous mon carroflè î Que 
ce foit ï cinq heures > vous irez voir 
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votre amie malade au fortir d'ici ; car 
fi vous y alliez devant ( comme il vient 
fouper beaucoup de gens icij , ils vien- 
droienl encore nous impoituner comme 
ce malheureux Commandeur d'enfer y 
vint il y a quelque temps: furiout, ne 
venez pas me roir , parce que vous me 
l'avez promis : je vous rends votce 
parole -, mais venez-y , ou avec quelque 
fentiment d'amitié pour l'homme du . 
monde qui vous a jamais le plus ten- 
drement aimée > ou avec quelque fenti- 
ment de plaifîr Se de goût d'être avec 
quelque cliofe qui vous plaît ; venez 
telle que vous me paiâtes hier. Que 
votre perfoone , que votre air , que 
votre ajuftement me plml Si Hélène 
éioit revenue avec tous les attraits où 
Paris la trouva > elle ne m'euroït pas 
tant charmé. Comme j'aime quelquefois 
i vous dire des vétiiés dures , je crois 
que vous êtes moins belle qu'elle -, mais 
je fuis fôt qu'elle ne fut jamais it 
gracieufe ni £ aimable que vous : iî elle 
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avoit été auflî capiicieufe ic aufS qain- 
teufe, je doute foit que Paris Ce (ut 
tant empielTé d'enlever une telle mai- 
treiTe , à moins qu'il n'eût été aulfi 
amoureux que moi. Adieo. Je vous 
conjure par tout ce qu'il y a de plus 
facré de venit ici \ nous n'avons jaiwais 
tant eu belbin de nous voir. 



XXVII P. 

V 01 CI la crife de votre vie Se le 
moment le plus unportant au bonheur 
de la mienne ; cela eft allez de confë- 
queoce à notre amitié pour pouvoir parler 
une heure enfemUe fans être inierroro- 
pus. Faites un arrangement pour venir 
tne Toirj tes noirceurs oà vous me 
vîtes hier continuent , le temps n'en eft 
que le prétexte , Se la laifon eft la fi- 
tuation bizarre Se incertaine où je vois 
^elqu'un que )'aime autant que vous. 
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XXIX'. 

CiALMEZ VOS tnqutéiuiles , dilSpez 
vos noirceurs , vous trouverez en moi 
tous les fecouts de l'amour & de l'amilië > 
l'efTori que je fais pour vous écrire de 

jna main ^ vous marquera mieux qu'une 
lettre de f\x pages les vrais fentimelis 
de mon caur. Mandez-moi s'il y a 

iqudque cbofe de nouveau. 



XXX'. 

J £ fuis comme un homme frappé d« 
la (budce,qui doute quelque temps s'il 
refpiie ou s'il eft mort. Parmi les maux 
dont je fuis accablé , ma fluxion étant 
conlidérablement augmentée pat l'agita- 
tion , je ne fuis occupé que de vous Se ^ 
de voire lîiuation. Oîk allez-vous î Que 
. devenez- vous } Si vous avez un moment* 
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palTez ici > vous trouverez tous les lecoun 
& toute la confolation que vous devez 
attendre de l'amitié d'un homme tel que 
moi. Si vous ne pouvez venir je vous 
les oSte, difpofet fans réfeive de tour 
ce que )'ai au monde comme du vâtce^ 
je ne recevrai jamais de marques ptiis 
eflentietles de votre amitié que quand 
vous voudrez vous fervir de la mienne. 
Adieu milk & tniUe fois, je ferois tort 
au fentiment de mon cœur pour vous , 
fi je m'amofois à l'aller répandre ep 
vaines paroles. 



XXXI'. 
i^U AND je vous dis te plus tendre 8c 
le plus tiîfte adieu que j'aie jamais dit 
à perfonne ; je ne CTO^ois pas avoir 
autant befoin de mon courage & de ma 
fermeté que vous j cependant depuis 
que je vous ai vue , l'humeur de ma 
goutte m'eft pntrée dans les yeux avec 
une telle violence Se des douleurs fi 
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effroyables, qu'il a fallu toute ma dureté, 
plus que ftoïque , pour les Tupporter. 
Au milieu de mes maux , Je n'ëiois oc* 
cupé que des vôtres , Se je fentois au 
fond de mon coeur que j'auiois roufEèrt 
plus tranquillement fi vous aviez été 
plus heureofe. Tant que j'ai été dans 
cet état pitoyable , je n'ai point voulu 
vous donner de mes nouvelles, ni vous 
demander des vôcies ; les grandes dou- 
leurs, il en faut ccmvenir, laiflênt peu 
de place au fentiment. La natiire a pour 
moi fait un miracle cette nuit par un 
déluge d'eau qui m'a coulé des yeux 
pendant dix heures ; toutes mes douleurs 
{e font appaifées'& je me crois guéri. Je 
n'ai pu reprendre quelque attachement 
pour la vie , dont j'ai cent fois fouhaicé 
la iîn , fans me Touvenir de tout celui 
que j'ai pour vous le plus vrai 8c le 
plus tendre qui fut jamais. Ne trouve- 
rons-nous point quelque moyen de vous 
réconcilier avec la fortune, cotrune je 
viens de me réconcilier avec la naturel 
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J E vous écrivis avant-hier, outré encofe 
de dépit contre vous -, ferai-je alTez heu- 
reux pour vous avoir écrit une lettre qui 
vous ai i«ti déplu} J'en aurois de k 
joie 8c ne pourrois m'en repentir. Je 
n'aurois point le talent quelquefois 
de vous plaire , Ci je n'avois celui de 
pouvoir quelquefois vous fâcher. N'eft-ce 
pas de vous que je tiens ces malhetireufes 
maximes de vos inégalités Se de votre 
humeur ? que j'ai reçu ces exemples > Si 
la nature ne vous avoit donné cet art , 
Ovide vous l'auroit appris. Que je me 
repens de vous l'avoir donné ! n'en 
faviez-vous point ailêz déjï > fans que 
;ce frippon-là & moi achevafllons de 
vous gâter i Croyez-moi , qui vous aime- 
roit toujours ne vous aimeroit guère. 
QuejevoushaïÛbis en partant de Seaux! 
que j'aurois de plaiûr à vous retrouver 
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«es haut Se bas > ces mouveraens d'im- 
patience , de fatisfadion , de tnécon- - 
lentement ! La bizartecie de toutes mes 
fantalHes n'ell-elle pas le coin vé- 
ritable où l'amoar eH marqué ! Sui-tout 
je ne veux vous voit de ma vie dans 
cette maudite échaguette que vous ha- 
bitez : on y monte avec une peine ex- 
trême y on en defcend avec un péril infi- 
ni > en6n c'eft une fp^ongue qu'habitent 
éternellement l'indifférence, l'incorapla*- 
fance Sc la dureté : pour votre petit 
appartement d'en bas , c'eft le féjour 
des grâces ôc des ris. Le temps de mon 
retour s'approche tous les jours > Sc je 
m'en irai précifément le quinze. Ne 
trouveraî-je point en ce temps-là quelques 
dïrpoûcions à votre retour à Paris. J'ai 
proportionné mon magafin de patience 
fui le v&tte -, elle peut aller jufqu'i la 

St. Martin. Des voyages de S , 

quelque Téjour que fera M. le G. P. , 
pourront adoucir la longueur de cette 
ahCeoçç : mais . à U St. Martin il faut ■ 
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pirir , & l'on ne voit point de patience , 
fût-eUe montée fut des palfiois , conune 
dit Saïazîn , allée plas loin. Adieu mille 
Se mille fois. 



XXXI II*. 

Je fais très-inquiet de votre mal d'yeux. 
Se )e connois trop de quel prix font les 
yeas. pont tous , pour que mon inquié- 
lude ne devienne pas une véritable 
afflifïiDn. La ilefture & L'écriture font 
les feuls anmferoeos ^ la plus malheu- 
teufe vie d<Hit l'injnAicc de la ibitune 
puiife perfécowr fe mérite. Ne vous 
étonnez pas de la noirceur de ma lettre, 
je fuis agité des furies & défefpécé. J'ai 
voulu aller hier à S..... , j'ai voulu y 
aUec encore aujourd'hui ; on ne l'a ja- ' 
mais voulu foutfiir. J'ai im -rhume af- 
freux , Se je crois que c'eft tme portion 
de l'humeur jde ma goutte. Le ciel ne 
fe lalTera-t-il pas bientôt de nous per- 
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fikviter? difgrace > contretemps , abfence > 
di4reroDC-ils toujours ! Encore & nous 
avions coouibué à nos maux , je les 
fupponerois plus patiemment > mais le 
malheur des autres j à quoi nous n'avons 
lien contribué j fait tous nos chagrins. 
Surtout , Se je vous en conjure > pat 
tout l'atrachemem que je vous aï juré j 
& par quelque amitié que vous me 
devez , ne me foiipçonnez ni de peu 
d'empcelTement pour vous , ni d'artifice: 
je fuis incapable de l'un Se de l'autre , 
Se vos foupçoos me feroient plus ia- 
fupport^les que tous mes maux i îla 
finiront, Réfervons-nous pour une meil* 
leure fortune î plaignez-mot autant que 
je vous plains. Voilà des temps affreux > 
& TOUS ne pourrez plus vous promener. 
Qu'allez-vous faire î Je partage ici tous 
vos ennuis , & je ne faurois m'accou- 
tumer à penfer que quelqu'un que j'aime 
autant que vous foit au0î malheureux. 
Quelle bizarre defttnée nous unit Se 
nous fépace ! Vous n'avez point affes 
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de liberté pour venir à Paris , je n'ai 
point aflèz de fanté pour aller à S. . . . 
On me traîna dimanche à la comédie, 
pour voir joaer par Mu» Lecouvteur, 
Ataltde dans Bajazei-, que je vous y 
fouhaitai ! je me i^fois un vrai plaifît 
d'en faire le lendemain une dillèrtation 
avec vous ; au lieu de cela je n'y ren- 
contrai qu'un rhume. Je fuis fi chagrin 
que je n'ai pas la force de vous en dire ' 
davantage. Adieu, ne m'écrivez point, 
ne forcez point vos yeux, c'eft vous 
dire ajTez que tout ce qui vous touche 
va cent fois devant tous les plaifirs de 
ma vie. Mais dites bien feulement des ' 
nouvelles de vos yeux à celui qui vous 
portera ma lettre. 



XXXIV. 

V o I L A des temps affreux , & je ferois 

alTez bon pour plaindre vos ennuis j fi 

vous ne m'aviez lailTé entendre que vous 

avez 
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ftvez de quoi vous palTei de nous tous , 
quand voos avez Faune & Sylvain k votre 
fervice. Tant que vous aocez de pareils 
adorateurs , croyez^moi , ne regrettez ni 
demi-dieux ni bergers. Le comie d'Albert, 
tout demi-dieu qu'il eft, Ôc moi , le plus 
tendre Se le plus fidèle de tous les bergers 
qui ont jamais habité les rives duUgnon> 
nous ne valons pas le moindre petit Satyre. 
n faut que quelque ch&vre-pied éirangeri 
charmé de vos appas . Toit venu des bois 
voiûns s'établir dans le parc de S. . . . pouc 
vous entretenir quelquefois } car dans la 
levue que j'ai laite de toute la compagnie 
de S ... . & de toute votre maifon , j'y 
trouve peu de Satyres, S'il avoit été quef- 
tion de quelque expédition noâutne, de 
vitres caflies, ou de portes enfoncées^ 
j'aurois tout d'un coup trouvé fous ma 
main D . . . . i mais je ne Tais pas s'il 
réufOt dans les bofquets comme il &it 
dans une chambre. Quoi qu'il en foiti j'at- 
tendrai votre hidoire avec impatience , & 
je récoutetalavecpUilii. Belle demande 1 

Tom IL P 
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fi)e fecat de belle humesidàs^iieie ktdà 
«ree vous , & que= v«ui vmnkez meett» 
en u(àge ce chume vainqueur dont je na 
puis me défendECj nott plus que douter 
des agi^mens de h' nanatiotv Tue les 
moindre» difcours oit votre imaginaiion 
)ette des fleurs avec laigefTè , fans uen âtw 
de la juftefTe Se des grâces ds l'invennon. 
Ne vous étonnes pas de me retfouvef 
datu ma gaîoi, 9c dans m» vivacité natu-* 
■elles ; j* Cens à coui momeot cappcocher 
k plaifiE de vous voie. Mon accès ds 
goutte eft paiU. Il femble que la- nature 
ail pris plaiiur V me donner &ulement ^ 
par un peu de mal» des efpérances à9 
foncé & de vie^dont j'aiteftelsCieïqu» 
je ne. defire ta durée que pouc làîre le- 
flm&t Se ]e luntheuD de^ta vlitte. Adieu. 



^iv^ 
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x OUTE noTTë afeire eft bien arrangée; 
e'eft-à-diie, la vôtte; Vous auttz le comté 
d'Albeit ici à iîx heures. Convenez au 
moins que fi je fuis un grand capitaine 
pour les dirpolîtions , )e fuis le meilleui: 
homme du monde y & un amant qu'il 
faudroit brûlvr pour en garder les cen- 
dres. On monrreroît mon urne dans le 
fré'for du temple de CyAère , rout au- 
près dfr celle Aï bon comte de Chabamie, 
Hs'ileva hier, À notre fbnper, de grands 
problèmes fuc la galanerb Se Cat les paf- 
fionS , Se feus leplaifli de- me voir tout 
d'unevoix recotmu pour homme de bien , 
Trai , plein de paflîon 6c de fentimenr, 
& le comte d'Albert déclaré abominable ; 
il feroir , en effet , ce qu'il y a de plus 
exécrable fur la terre , fi vous n'y ériez 
pas. Je foupai hier avec M. de Boulain- 
TÏlUers , qui m'alTuia que tous les aftre$ 
? 1 
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qui avoieni çtéCidé à ma naifTance, m'a- 
voient fait tout exprès pour quelqu'un 
d'auffi extraordinaite que moi. Ne devir 
neriez-vous point qui ce pouicoit être? 
Adieu , j< vous enverrai !nio;i cairolfe à 
(Jnq heures précifes. . 



XXXVP, 

J E p^TS % deux heures Se demie avec 

^. le G .... P pour une vifite aux 

Chartreux > 8c une autre aux Invalides ; 
J'aîmerois autant m'embarquer pour Mifr 
£âîpi. Mais ce bon frippon que vous 
i^vêz mis ï ma Tuite , Se qui ne me quitte 
plus i mp préféra Tes ailes pour revenii 
chez moi vous attendre : c'eft le (eut 
u/âge que j'en ferai iamais avec vous. 
Je vous enverrai mon .carcoflè ik quatrC' 
heures. Je n'ai pas befoin de vous dire 
que vous en ferez tput ce qu'il vous 
plaira : car je n'ai plus rien à moi dpnt 
fous puifUez avpic befoin. Ne venez qu'4 
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fîx heures j Se H pat hafacd , i quelque - 
inftant près , je n'éroîs pas revenu , ce 
que je ne crois pourtant pas , vous trou- 
verez un valet- de-chambre , des bougies 
& du feu dans ma chambre , Se Car mon 
bureau un recueil de toutes mes folies 
qui pourront vous divertir un moment ; 
elles auroient tout leur agrément , Ci je 
les avois toutes faites pour tous. Adieu 
mille fois. On ne peut vous voir fans 
découvrir toujours quelque talent nou- 
veau i & je fus ravi hier au foîr de re- 
trouver Molière qui , par la force de là 
mécemptycofe , eft entré dans une pei- 
fonne que j'adore. 



XXXVIP. 

Ol vous m^avez facrifié hier ï votre 
plaifir, je m'en réjouis avec vous, & 
vous en remercie ■, vous n'avez fait que 
ce que je fuis prêt de faire moi -même 
en toutes fortes d'occaGons. Pour vous, 

F) 
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brillant ! quelle vivacité ! qaelle foie ! qnel 
enjouement ! Ce fui le chef-d'œuvte de 
l'efpril 6c de l'imai^nation. Mais mon 
Dieu 1 croyez-vous de bonne foi qu'une 
telle converfation puifTe être entre des 
gens indifTétens ! Malgré tous vos beaux 
difcours, tous Tes beaux principes i mal- 
gié vous , malgré moi , de toutes mes 
belles réfoLutions , reconnoifTons la main 
de la nature qui (ème une fecrette intel- 
ligence entre nous , des rapports , u^ 
attrait de ptaifîi , de la fympatliie qui 
n'eft point avec d'autres. Voulez -vous' 
que nous démentions la volonté du ciel ? 
.Vous n'oubliâtes pas une des raifons qui 
doivent me détacbet de vous ; vous ma 
débitâtes dés principes abominables , pro' 
-près à voiis faire détefter : vous le fîtes 
avec tant d'agiémént ^ tant de fineflè 
d'efpiit , tant de délicateile , que vous 
en fâtes cent fois plus aimable à mes 
yeux. Tout ce qui devroit nous féparer 
.roe'rapprocba devons: que faire, que 
àixe à tout cela î Je iie le fais pas moi- 
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mÈme. Je canAilcai le comte d' Albert , 
l'oracle en pareille madère. Nous cau- 
Ûmes plus d'une heure j j'en reUbrtis 
confirmé par lui dans mes opinions > Se 
dans la faulTeté des vôtres. Que conclure 
de tout celaî Sinon que nous fommes 
des fous , des frippcHis > avec tout cela 
ce qu'il y a de plus aimable , de meilleur 
dans le monde* qui ne fauroit fe paflèt 
l'un de l'autre^ Se qui ne Suroît vivre 
enfemble pat le bizarre , l'inexplicable 
que vous y voulez mettre : cela finira 
encore par quelque chofie de plus fîngu- ' 
lier que tout le tefte, qui eft que je vous 
quitterai abfolument , parce que }e vous - 
aimerai trop. Il fout encore plus d'une 
converfaùon pour vuider tous ces procès* 
Ui maisje vous la promets plus vive, plus 
enjouée encore que celle d'hier au foir. Je 
veux vous fervir à votre mode -y je veux 
vous plaire, vous aimer comme vous 
voulez l'âtre , Tans vous contraindre ja- 
mais fur aucun de vos goàts , avec un • ' 
libeilinage qui faflè pourtant tous les 
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plaides de votte vie Se la douceur , chor« 
dont Je ne pois ra'enapêcher d'être oc- 
cupé , malgié veux. Je vovta léferve une 
conveifaiion à nioarii: de rire , ^ahd j» 
vous repiéfenteiai au naturel Teraiée Ôc 
b Cortie que nous fûnes; hiet dans la 

chambre de madaaie D Je ferai 

avant ûx heures à ..... . 



XXXTX*. 

Ci'est bien à moi à me mèlei de ùt- 
crement. Je paffai hier tout le jour ï 
parler de mariage, & i en raccommoder 
tin qui avoit le col rompu : que cela me 
réuflît mal! J'en perdis le plaifîr de vous 
Toir. Tout ce qui me confole un peu , 
c'efl qu'il venoit beaucoup de gens fou- 
per ici , & que ce malheureux devoir qui 
nous aâàûîne vous 3c moi . diacun de 
notre côié , m'eût obligé à vous quitter 
de bonne heure. Nos devoirs réciproques 
me pèfent : bien que les miens foient 
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f lus volonoakes 6c plus idâch'és que les 
vètres , ils oblïgettt lég^ement Ici igtas 
<[ui cotnuNlIeni les bien&tnoes » ift qui 
«m ie coeat bien âût. Que j'ain» ces 
foirées i Que le channe S'être avec Voa^ 
la confiance , èe brâllam mma^ de nos 
converTarioiis prolongert des lieures en- 
tières , fânt «n fentir «ooln Ws raomeas ! 
Les forears de Bt ... me plairent, quand 
il me voit aniver A laid ; il commence à 
xné traiter avec beaucoup d*aigreur: plus 
il me haTra, plus je vous aimerai. Pouf- 
Tez-le jufqu'à m'émprifonner , & je vous 
«doietai. Tou$ m'aveï Aatté du plaifir d<e 
ne venir voir demain t j'attends ce mo- 
meni &vec impatience } cependant , je 
vous rends votfe parole, pour jouir du 
plaiiîr de vous voir t non pirM ijue Vâui 
me l'avez promis , mlûs parce que cela 
TOUS plaira. Cette délicatelTe eft chère k 
mon cœur, qui conçoit une douce efpé- 
rance de fouper mardi avec vous. J« 
Tiens d'envoyer chez maduse de Yau-^ 
«lay, pour en eue plils fur -, je vous en 
V 6 
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dirai ce foir la léponfe. Le conite d'Al- 
bert j qui en doic être , me le manda 
dès hier. Je vous ' menétû > je toqs la- 
menenîi je tous, verrai > je vone enteo' 
dtai. Soyez aulH aimaUe (jae tous, pou* 
vez l'Être pour moi: que je vous aimerai! 
Voilà ane lettre de madame de VauTrayi 
qoe je tous envoie , qui , de {on côté^ ' 
m'écrit tandis que |e voos éccÏTois. 



XL*. 

Les aveugles voient i c'eft le premier 
miracle qui s-'eft fak en notre faveur de- 
puis quelque temps : il s'en eft fait afléz. 
d'autres contre. L'œil de M. le grand- 
prieur s'eft guéri de eoneerc avec les 
miens , $e nous donne le moyen d'aller 
demain coUchei à Seaui. Je préviens le 
I^fir de vous voie par celui de vous le 
mander. Je sends grâces aux Dieux de 
cet arrangement qui me fait pa^er avec 
vous U piemiet joyr de lumière & de 
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fanté qu'ils m'ont tendu, fans quoi je 
leur fauiois peu de gré de leurs bien- 
faits. Quel fftcrifice né leur férai-jepoînti 
quand ils voudront bien finir votre exil 
Se notre tloîgneinent ! Je iàis d'original 
que l'on cherche ici: une gouvernant» 
poBt madeinoîfelle D. M. Si l'on veut 
la trouver prompiement , qne l'on m» 
chargé de cette comtniinon ; je me flatre 
que vous répondrez de mon empreffè- 
ment. Je prends mes -précautions pat 
avance. Que vous me trouverez rouillé 
demain I Cet efpritj qui a eu quelquefois 
le don de vous plaire , eft abfolument 
nul ; & j'ai perdu l'ufage d'une langiift 
que je ne paclois que pour vous & qu'avec 
vous. Votre foUiude n'aura pas fait le 
même effet que la mienne : vous aviez 
de plus grands m^aGns. Quoi qu'il en 
foit, devenons plus heureux i & nous 
aurons bientôt repris tous tu>s agrànens : 
c'eft un nuage qui ne fair qu'obicurcic. 
k clarté d'un beau jour , & un peu de 
cendre jetée fui .un bcafiei. J'attends Le 
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)our de demain avec une i^)atience pro' 
poctioBuée à la douletir que j« {èiitis eit 
To^s diCuu adieu. St^enofis'oMts pont 
ane meilleure f<nrii|nâ t 6f «11« jattiveca 
fûtement. Je n'oublie ci«n pDU| ^ jcniirj 
qu poui- eafpcinWT plus julâe h ffl^tinieiit 
de mon coeur, pour vout en fltfejojutf. 
Adieu mille & mille fou* 



XLin 

J'en v6lE lavoir des iiDtfveUes de votre 
fanté , & R votre courage a un peu re^ 
pris le d«âu9 de vos douleati Se de vos 
diagtîns. J'ai elTuyi en mi vie quelques 
fépaiations doaloureufes ; }e n'en ai fa- 
mais eduyé une qui aie fkic ane tm- 
prefGon fi vive- fur mon cœur, qne quand 
je vous dis adieu l'autre jour en partanc 
pour mes ^ands voyages. T'ai liilTé au 
moins ce que j'aimois dans l'^ondance 
& dans un état heureux ( ï notre abfence 
près ) ; mais je vis panic l'autie ioxa en 



:sdi.,Google 



DE M. DE CHAULIEU. j^i 

Toas , ce que j'aime le plus au monde > 
& ce qu'il y a de plus malbeuteux.N'eâxe 
point a&z i Vous m'avez ^t faiie<eii pu:*- 
tant une chofeîndigne de voas,demoi„ de 
la paflioofcderattachememque j'ai pour 
VOUE ; je ne vous le pacdonaerai jamais. 
Pourquoi fooi-il que je fouffire que vous 
abuGez du ponvorc que vous avez fur 
moi , que je vous biSè jouer le rôle d'unf 
reine , & que vous me fâlCez joatt ce-> 
lui d'un gredin ? je fautai bien prendre 
ma Tevanche. Il n'eft pas temps as vous 
feire une querelle quand il y a tant lieu de 
TOUS plaindre. Je me forçai hier k fortir 
pour aller voie notre brillant , cela m'a 
l'aigrit ma fluxion qui étoit quafi goéiie. 
Mais il m'importe, je voutois fâtisfaire 
tme impatience qui va devaac ma fanté. 
Au tefte , il eft venu beaucoup de gens me 
voir-, j'ai mis fur le tapis fans aSeSkuàon 
la queftion dont nous avions parlé^> on 
€ft convenu qu'il ne falloir pas que M. D. . 
M. quittât la partie , & fe tînt à la cam- 
pagne où elle fera cent fois plus obfervée 
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qu'à Paiîs , oà un voyage d& qui que ce 
foit fera toujours pris pour un àettein^ 
oà en effet elle fera totalement oubliée > 
où j dans un mois ^ elle ne fera plus comp- 
tée pour rien. M. L. C. , que Ton djfoit 
auffi devoir fe retirer à R. , a pris le 
parti de refter par le confeil de fes amis. 
Bien que le plaifir de voos revoir à Paris 
pût feire ibupçonner la lîncérité de mon 
confeil , j'actefte te ciel , je le donne cooune 
je le penfe. Dès qtie je le pourrai , j'irai 
ik Seaux * Se je vous défie de douter de 
l'envie extc£ine que j'en ai. Madame de 
Vauvrai nvefl venu voir Se m'a chargé de 
mille cotnplimens pour vous. J'ai ^c à 
l'égard de madame de Livry ce que vous 
m'aviez curdonné. Adieu mille Se mille 
fois. N'f a-t-il aucune efpérance de vous 
voir î ^^^abnez vos déplailirs j c'eft trop 
dire, fulpendez-les au moins, & comptez 
fur im ariadiement & une amitié de ma 
part, que l'abfence Si le temps n'efface- 
lont jamais. 
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Comment, de voire côté, m'avez- , 
vous pu croire coupable de la mointire 
négligence Se du cnoindie ton ï votre 
égaid } Cela ne peut être Se ne fera jamais. 
Mais comment, de mon côté, aurois-je pu 
penfer que vous auriez cherché Rémond 
pour lui faite confidence de mes torts 
imaginaiies & de vos plaintes î J'ai été 
fouvent fâché 6c piqué dans ma vie j Je 
vous avouerai , avec cette vérité dont je 
fois ptofeflîon , que je ne l'ai jamais été 
au point oik je le fuis. Cet honnête homme 
trouva hier le chevalier de C. H. auPalais- 
Royal i Se lui dit qu'il avoit été à Seaux 
avec des airs que je ne puis tbufïrir i qu'il 
y a long-temps que vous vous étiez plaint 
de n'avoir point entendu parler de moi , 
& qu'apparemment je ne voulois plus de 
commerce -avec des profcrits. Me voili 
donc livré au public i car ce q»»'U a dit 
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au Chevalier , il l'a déjà dit à la moitié 
de Paris , & a paiîé de nwri cotnme d'tm 
homme qui manque de tendrefle & d'at- 
tachement pour vous , qui trahit celui 
dont )e fajs 'pr^â£oFi depuis vingt ans 
pour Madame Uductieire4u Maine ( Se 
qui manque d'amitié peur mes amis dans 
leurs malheucs. Certes , voilà on portrait 
qui ne me reffembie guèr-e. Ei par qui, 
grand Dieu left- il faitî Par vous. Et à 
<|ui <ft - y (âcrifié î à ce que je méprife le 
plus au monde & à ce que jedois le pies 
haïr. Je n'en veux d'aaires juges que voua, 
N'ai-je pas a^Tez de mes maux 3c de votre 
abfence,mefalloiEil€ncorecech^riiilà.î 
Je vous attefte , fi je connois avec vous 
l'ufage des plaintes , des Kacafleries & de 
la gronderie ; maïs comment la délicateSê 
de mes fentimeos pour vous peut-elle 
fouffrir fans mutmarer Je v<Mr ûcrifiet 
indignement le plus honnête homme de 
France , & le jaieilleut de vos amis i 
Kémond ï C'èft tout dire ; je vous avoïs 
tant prié de ne jamais lui notnmer mon 
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nom , comme je vous avois dii que je 
ne hii n om m era i s jaratâs ïe votre i li y à 
un'an qu'il n'oublie aucune Tertede frip- 
ponnecie pour nous brouiller enfemble i 
vous (ete* fi bien qu'à la fîn il y réoUira, 
De quoi je fuis encore le plus oiuré , c'eft 
que cela m'arrive dans le temps que mon 
laquais m'appoire une ienre de vous dont 
j'étois chatmé par les feaiimens d'amitié 
qui y paroilîent , qui peuvent feuls faire 
le plaifir de ma vie , 8c contribuer au 
bonbeurde la vôtre. Adieu. En voilà tiop 
fur une fi délâgréable matière ; je n'ai pas 
la force' de vous rien dire. Dans un 
bommé auffi vrai & auflî naturel que 
moi , quand le cœur eft bleflï , il le refufe 
dans ce inoment aux expreflîons de paf- 
fion Se de lendrelTe , dont il a toujours 
tant de penchant à fe fetvir avec vous , Se 
dont il leptendca aifément l'uf^. 
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Vous établîtes hier au foir pour prin- 
cipe qu'il falloir vous croire aveuglément, 
parce que la vérité avoir pour vous quel- 
que chofe de fi facré, que vous étiez inca- 
pable jamais de l'altérer. Je l'adopte , je 
le reçois avec plaifir , je le chéris ce pcin- 
cipe-Ut y ce fera le folide fondement du 
repos de ma vie & de mon anachement 
pour VOUS} il calmera toutes mes inquié- 
tudes & diflipera toutes mes fantaUîes, 
Enfin ce fera le fceati d'une paix éternelle 
entre nous. Quel ptaifir de voir un oracle 
toujours vrai, toujours infaillible, que 
l'on puiffe confulter fur tous les mOuve- 
mens de fon ame j je ne crois pas qoe 
dans tous les livres des oracles de voire 
ami Fonrenelle , il s'en trouve un pareil i 
mais quand je fuis content fur mes inté- 
rêts , permettez-moi de vous dire un mot 
pour les vôtres. Sentez-vous bien U poids 
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de cet engagement i en coonoifTez - vous 
toute l'étendae î ne vous en repenrirei- 
vous point ! pourrez-vous bien entrer 
dans une règle £ ' auftère , Tans faire quel- 
que temps de noviciat i Songez-vous bien 
que vous me pennettez par-là de vous 
propbfei mes doutes , de vous faire des 
queftions , enfin d'établir un commerce 
de vérités , même les plus dures entre 
nous 1 8c inconnues jufqa'ici! Je ne crois 
pas qu'on trouve le modèle d'un pareil 
traité dans les chroniques de Cythère. 
Si vous vouliez bien venir demain pafler 
deux heures ipi , nous mettrions ta der- 
nière main à une chofe qui fait tout le 
bonheur de ma vie , parce qu'elle mé 
fournit le moy'en de vous plaire toujours , 
9c de pouvoir m'abandonner au plus doux 
penchant de tua vie , qui eft celiii de vous 
aimer. 
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IliN VWK ^Etanc , je rencontrai U- 
comte JÂ'tbnt. Il m'entraSnBpourcaufer' 
avec lui j Ifc je reconnus la fatsUté de ne 
pouvoir conferver l'mnocenee avec la- 
quelle fétois né , enireeequ'Uradeplas' 
aknable-Ac de plus abominable en homme' 
ft en fénune. Je lui-d^ndis, fous penw: 
d'excommunication m^Bre de votre parti 
de mettre le pied chez vous. Noos par* 
Krnes de vous-, nous vous- limbes-, ôc 
nous vous déteffâmes en vous louant. Je 
ne vooï ai. jamais déteftée de ûbon cceur , 
parce que je ne vous ai jamais trouvée- 
plus à mon gré qu'hier. Que vous tnv 
plûtes! que je vous trouvai jolie , paréer 
fans afFeâacion, (l'un genre de parure que 
j'aime! enfin je vous aurois donné mon 
cceur fi vous ne l'aviez déjà. Mais par 
quelle loi trop dure ne fera-t il jamais de 
plaifii fans peine î En entrant chez M. D. 
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M. je vis que vous n'étiez ni G jolie ni 11 
parée pour moi} toutes mes ^ntaiHes me 
prirent , je me jetai dans mon carrolTe 
fans vouloir vous dire adieu. Je vins 
cherdier on repos queje ne trouvai poinr, 
6c n'imaginai d'amœ confolatiui que dû 
Ëûievotie.peiBtaiE, Se cahùiàtt Cenàaaaaa 
que i-'ai pont vous. Laconmcfation qùa 
nous eûmes l'aucK joue enfenble m'eaa 
fourni les-ccHileuis. j Se L'ainoar le pinceau, 
(i) Laïuui , quilbuvenrinémenv 

ïof»ides Te. talent d« plajf c , 
Qui&itdetet définm tïier del'agiàneiic^ 

Et d» phifiis du cUangenenl 

Jbuîc, fans paroître Ugire, 

Même aux yeu« d'un fidèle anunt, 
XJfaertîne , ctxpiette , & fripponnc adorable , 
Je fenïdans le marnent que l'on doit t'abhorrer. 
Que mon cœur hormis toî ne trouve rten d'aî- 

mable. 
Et , par ce qui rendrait une autre abominable ^ 
Tu trouves le moyen d!e te'finrc adorer. 

(i) On trouve ces vers dans le tome II Ja 
Mémoires , page 187. Le manufcrit nt contient 
que ces onie vers. 
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Voila une lettre qui eft écrite dès 
hier, que )e n'ai pu jamais trouver le 
moyen de vous envoyer ; elle eft fi vraie, 
^e fent tant la palTionj que je n'ai pu 
me réfoudce à la brûler. C'eft mettre 
votre portrait à mon bras, que de vous 
l'avoir écrit : que n'y eft- il en eftet! 
Vous ne hafardériéz rien , Se nous au- 
rions bientôt l'un & l'autre ce qui nous 
manque ; vous au bonheur de votre vie. 
Se moi au plaiiir de la mienne; Nous 
aurions mieux , nous aurions ce que 
chacun mérite i mais il nous faut encore 
une convetration comme celle de l'autte 
jour , pour mettre la dernière main Sk an 
corps de dot^ine d'amour que nous ne 
fîmes qu'ébaucher , 3f qui vaudra mieux 
que celui à quoi travaillent nos évêques. 
Adieu, ne puis-je tien aujourd'biii pour 
votre plaifir ou votre fatisfaftion, qui 
£oat 
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{«nt ta plus ordinaiEe & la plus chère 
occupation de ma vie > J'éprouve dans 
le moment ce que vous me dîtes fi fou- 
vem, qui eft un plaifir nouveau à vous 
écàtCff^e je n'aurois pas , fi je le fai" 
{ois ceus- les jours. 



XLVP. 

L^.l vpus ètesxontente de moi , comme 
TQUS m'en Battez, qiie ne ferez -vous 
point , fi jamais je le fuis de vous l Je 
vous ferai bien voir que julque-tà je ne 
vous ai point encore aimée , quelque 
marque de paâîon & d'attachement que 
je vous aie donnée. Toujours occupé de 
faire les amufemens & \es plaifirs de votre 
■viej je courus hier moi-même tout Paris 
pour vous trouver Ovide. Je défie la plus 
jolie fenime de France de me donner au- 
tant de plaifir , par fes faveurs , que j'en 
eus à chercher cette occafion de vous 
Tome II. Q 
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plaire. Je vous envoie ootte màîtce com- 
muD : 

Lifei de l'Art d'aimer tes maKÎmes galantei ; 
Et de toui ceux qu'amonr fonmit à votre loi , 
Vous vwm iûtn , lelen les règles iflopsrtantes. 
Qu'aucun ne fut jamais vous akter-oootme moi. 
Ce livre en un point feul vous eft très-nécefTaire. 
Laiflez-là les leçons qu'il donne pour charmer, 

Vous favei trop comme il faut plaire , 
Mais apprenez-y bien comment il faut aimer. 

Ne me parlez point de mon maUieu- 
teux Tojfflge de Fbntenay ; poimjaoi me 
Cendei-vous infuppottjîle une chofe 
qu'il fiiut que jefafleïSi vous étiez iâ, 
«uquejepuffè vous voirautast quejele 
voudFots, je ne fongerois paaà le foire; 
mais quelque envie que j'aie de vpos 
voir, ces bienféançes-, dont vons-& moi 
forames des efdaves , peuvent - elles me 
permettre d'ftller tous les jours à S. . . . i 
Et quelqu'un douteroit-il de ce que j'f 
vais chercher î Je ne partirai pas fans vous 
aller dire adieu , & vous jurer mille fois 
<^ue fi jamais vos bontés m'attachent à 
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vous plus que je n'y fuis attaché , vous 
veicez > comme dans X'Epttre d'Œnoae 
à Paris i les fleuves remonter à leurs 
fouices, plutôt que je ceiTe de vous aimer, 
ou de vous donner jamais la moindre 
occallon de vous repentir de m'avoic 
donné quelque part dans votre amitié. 



XLVIIV 

Quand Remond. m'appanit avant-< 
hier comme un faotâme , U me lailTa 
quelque temps incertain s'il étoii entré 
dans votre chambre au travers des mu- 
railles , ou s'il étoit tombé par la che^ 
minée ; je l'aurois pris pour un efpiit 
qui cevenoii chez vous > s'il ne s'étoit 
pas vautré fut votre tir de repos , comme 
un corps Sc un al^ vilain corps. Quoi I 
ce lit où repole ce qu'il y a toujours de 
plus aimable pour moi, eft-il dediné à 
un ufage fi profane i J'avoue que rien 
ne m'a plus feit envie de rire que cette 
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«itrée de ballet î & fi je puis vous re- 
itouver dans une de ces belles humeurs , 
où les • ris & la vivacité fe irouvoient 
fbuvent entre nons , )e vous ferai une 
peinture de cette apparition qui vous 
divertira. le fus ravi de vous retrouver 
ce foir-là fotiie de l'abattement où je 
vous avois vue la veille. Croyez - moi _, 
difllpez toutes vos noirceurs, reprenez 
vos agrémens ,. ^ le goût des plaifirs & 
du monde \ vous y êtes G. propre quand 
vous voulez , que vous ferez les délices 
de tout ce qu'il y a de gens de meilleure 
compagnie. Je juge des autres pat moi ; 
car j'avoue que depuis que je ne fais plus 
que vous voir, & que je ne vis plus avec 
vous , comme nous faifions à ces heu^ 
leufes Tuileries, plus de la moitié des 
plaiGrs de ma vie eft perdue. Je me 
meurs , fi je ne caufe deux heures en- 
tières avec vous. Vos oreilles , que j'ai 
«u quelquefois l'art d'enchanter , , n'en- 
tendront encore que tout ce qu'il y a 
(Je plus gtaçieu;t ,< de plus vrai , de plus 
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tendre dans les difcours. Nul homme 
du mondé ne vous a jamais aimée pluâ 
paflîonnément , & n'a joint à cela plus 
l'eftime & l'amirié ( j'ofe trancher le mot ) 
du plus honnête homme de France. Re- 
prenez avec moi toute cette confiance 
dont vous m'iivez honoré : quelques pe^ 
tits foins de me plaire, & je fuis pluis 
prêt que jamais à vous aïmêr. Je fuis S. 
libertin ; je fuis fî gâté tons les jours par 
tout le moralcj qtt'îl faut votre mérite, 
vos agrémeris , Se plus que tout cela , ce 
charme que je fens & que je ne connois 
point , pour me tenir encore attaché à 
vous. Adieu , daignez être heureufe, & 
laifTez faire aux Dieux, Comme vous ne 
me mandâtes rieil hier , j'ai jugé que 
TOUS étiez fottie ; mais que je fâche lî je 
ne vous vertai pas aujourd'hui , Se k 
quelle heure vous' vous aoyez k i'abtj 
de la toilette. 
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C/'est auJourd'iiDt te grand jout des 
fouhahs^ qn^qae ample qa'«n itût 11 
raaùÈie , toat mon «rpril 8c tout niDH 
amour ne lait qae tous foi^irer pour 
cette nouvelle année. Je vous troave fort 
mal d'être abandonnée de deux G grands 
médecins ; mais vûia votu tcouTez & 
bien de tout ce que TdOs n'avez pokn, 
■6c fi pâtée de tout ce qui vous manque , 
que ces deux ^ands médecins Se moi 
femmes tédaits , tout bùen examiné , i 
TOUS fouliatm feulement une façon da 
penfei trrtfinaire & du feniimeiK. Ne 
vous y tiompez pas , ces deux chofeS 
feroieat ia fouice. de tout le boi^tur, 
de tout le plnifir & de la coiifidératios 
même de toute votre vie. Gardez la fiti' 
- gularité pour vos talens de plaire , vos 
agrémensi & tout ce qui m'avoit charmé 
en vous y eft fi fort attaché, que ce n'eft 
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qu'avec peine que je rotnptai-cles nœud) 
ù doat. L'écat d'itiquiéniâe Si de cha- 
grin oà |e TOUS trouvai hiet , m'a noirci 
l'imagination ,. & retâ .-pUis «acort ferra 
le cœur ; mais que ïeit de plaïAdre des 
maux à quoi vous< ne Voufeu point.de 
lemède ; J'auDoû vtial» hitt icaufel- avee 
vous , ic theichet i vwa li^auît ou i 
vous confoler ; ce qui fait toujours la 
pUia tendre occupEttiôR de ma vie : mais 
qui le peut faite dans la fpélonque que 
vous habitez, -oà l'oneft toujours en- 
touré de vos enflemif -, ou incommodé 
pat vos foi-difans adorateurs , dont tôt 
ou tard vous aurez du chagrin { Aiuft , 
fi vous voalez, tantôt j'ir-ai vous prendre 
vers fn heures ; nous iroos ou ùàm 
quelque vifite > ou nous promenet au 
moins daâs tes fueaj oà nods a'iyoùi 
çpirit de R, . . . . , ou de Coeur -dcoutéi 
Je n'ai point teça la lettre que v<hi8 m* 
dîtes hiet que vous m'aviez écrite par 
un des gens de M. le grand - prieur i 
faites -la chercher , car on ne la leui a 
Q4 
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point donnée , & cela me donne une 
efpèce d'inquiétude. Mandez-moi ce que 
vous vonliex ; car je fuis encore tout 
prêt à faire tout ce qui pourra touj 
plaire. le ne - puis achever ; car voili 
M. le gtand-prietir qui entre^dans ma 
chambre. J'ai tant! icte cho&s k vous diiti 
qu'il faudtoir une main de papïei;. 



XLÏX'^, 
C_<'est faire rort ?uic feAiimensduccesr 
que de fe fervir de Tefprit à les exprimer. 
Si je vous difois peuf-être auffi bien que 
je le pourrois faire combien je fuis occupé 
de vous , Je le l«ntirois moins. Un fait 
en dit plus que mille paroles. Je courus 
hïer.toui le jour pour unechofe qui m'éft 
de la dernière conféquencei c'eft le bon- 
heut & le plalfir de Votre vie. Arfieii. 
Que voulez vous que je falïe î c'eft-à-dire, 
que voulez-vous faite aujourd'hui ï Or- 
donnez. ' 
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L. 

J £ ne crois pas qu'à Lacédémone > on 
ait mieux poOëdé le ftyle laconique , que 
TOUS , dans le billet que vous avez ceiçu 
de M. Fontenelle. H s'agilToit de tos 
plaids veo ccfens-là, ilétoit plus pour 
moi que pour vous ; car quoique j'aime 
fort les miens , les vôtres me font cent 
fois plus, chers. Nous en atrangetpn» h 
partie avec lui ce foir. Je tie fus poiiU 
aux Tuilleries hier > ou m'y suéioit 
pour me mener à l'Àrfenal. avec M. le 
grand-prieur. Bien que le facrifice que je 
vous en eufTe faic eût été lé^er , les bienr 
fÉaifces que nous nous piq^i>tts! tant dé 
conooître, ne vQuloiem pas que |e cefu.- 
lâfTe à M. D. M. en face. Nous deviot^ 
palTer ce foir enfemUe à. faire les beaux 
efprits i je kilTe ce perfonnage à noue 
vanité , mais caufer un moment avec 
TOUS eft un renticnep.t voluptueux pouE 
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mot qae je voudrois faiisfaire. J'kai aax 
ToîQetles avant que madame de Lambert 
TOUS envoie chercher : fl V. eft avec vous , 
je paflêrai mon chemin > s'il n'y eft pas , 
J'entrerai •, car tont ce qoi vous convien- 
dra fera toajoats font moi ce qu'il y 
aura de pbs agc&ible. ' 



LÏV 

'J é "^bas envoie ta plus belle douzaine de 
figaes qtte figuier ait porté , depuis celui 
dotit le bon homme Adam 8c fa frip- 
f onne de femme ont pris ks feoiltes. 
Nous antres potftes ^ aimons toujours un 
peu le merveiBeux>& mes jardtnien m'ont 
persuadé que tnes lîgUién venoient en 
droiture de celui-là. Comme les fruits eit 
font deftinés ï ce que je trouve de pks 
aimable au monde , je les crois venus de» 
jardins de Cythire , St qae les Grâces les 
ont cueillies. Ce qui eft rrès-fûr , c'eH 
qu'elles vous font envoyéeà'par l'Anjont) 
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niais Qu'elle* né ccftiâent pas dans tes 
pays dtis romans; Adieu. Ordonnez ce 
qu'il TOQs t>Iaint. J'irai rèrs h foir voir 
matÏOTne de Lambert pour fitvoîr s'il n'y 
a rien de changé à notre panie. Si vous 
Voeleic voit iVtaèehloif^e de GriéèXaVOus 
prendre^ TOtte éqtïïpégé. 



LU'. 

JE vis hier madatne dëLaiAbétf, l'excès 
dé la chalédt Se d^k pouâièrè i Mtét- 
miné ces dames à me demander dé tranf- 
porter le Toupé de demain au foir dans 
mon appartement en bas du Temple ; il 
fera frais & très-^éd>l*. Vous pour qui 
la fête eft faite, regretterez peut-itie 
Clichy. Au héw du coihpiS i ce A'cft 
^u'tin bi«n étrariget , St twii i^quë vous 
verrez demain eft céitt ^ ptui à VoU9 
qu'à moi-mèttie. VoiKl des figues de votr* 
Jardin ; c'eft une atténtiOti , 6c ce n'eft' fai 
on piéfent. î*iMffe«t-dles vous irôiiver 
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d'auffi belle humeuï que U wacte & |e 
melon de Zandet avanp-tieri.Qi^ v«hs 
fuies aimable! avec quelle légèreté & quel 
agiément ne fimes - nous pas^ fuccéder 
l'enjoueiiwiu de l'imaghiation aH^férieux 
des fciences, & .4* '^'^fi^'btion de l'abbé 
Conty. Ces vifites-U font d^jà. .gtand 
bruit par Paris., Ôc vous voilà fî bien éta- 
blie bel-erpMt-,-tnie-JM*ofen»s; plus vous, 
voir qu'en tremblant. Malgré cela , que 
faites-vous aujourd'haiïNe vous vercai-je 
pointî Car je compte powr perdus toiô 
les momens que ie ^palTe avec le reftt^ da 
monde. 



LUI". 

• A PUT étçit dérangé hier au foir. Tout 
y» fçlon nos «Jefixs apjourd'hiji : ainli nous 
en yoilà à pure pef;te >' yquspoïir^votre 
impatience, & moi poiii le chagrin^ de 
voir vos plaîûts. incertains. Madame de 
.Vauviay ftoust «tteod ^^ bofuie b«ure 
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aujourd'hui , Se demain M. <Je Fontanieux 
nous donne un très - bon foupé ; nous- 
fommes les maîtres du refte. Foinc de 
Lambert ; il nous remeitroic au calen- 
diîec grec , & je ne connois que la jouif- 
fance du préfetit. Au premier inftanc que 
je vous vis hier au foir , vous me dîtes 
que j'avois quelque cbofe de noir dans la- 
tête , de il éioii vrai. Je penfe dc je fens 
toujours de la même façon fur le bonheur 
de votre vie. Sâr de mes façons de 
penfer, je crains toujours les vôtres i & 
je n'ofe m' abandonner encore autant que- 
je le voudrois au plaUîc de vous ùmer. 
Adieu (i). 

(i) Chaulûu mourut le 17 lutn i7iOr^- 
81 ans. 

Fin des lettres de M. de ChauUeifi 
à Mademoifelle de LaunaU- 
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D E 

M. DE RÉMOND 

A Mademoiselle de Lavnai, 



Pfi EMI ÈRE. 

Lj a converfation Jd cdirofTe m'affligea,' 
mais vous me fîtes paroître enfuite tant 
d'efprit , de douceur , & d'agrémens , que 
mon ame éto^t enivrée d'une volupté plus 
Aimable que ceUe des fens. Je fens avec 
raviilèmeni toutes vos qualités effimables 
Se aimables > elles occupent mon CŒur Se 
mon efprit. C'eft une forte de jouilTance 
que bien des gens ignoreront toujours, 
& qui tient beaucoup' de l'état qu'on 
donne au; bienheureux dans le ciek 
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Soyez donc (aie qae je riens à vous par 
des tiens plus folides que ceux de l'amitié , 
Se plus ferrés que ceux de l'amour. Je 
tiens à vous plus qu'à la vîe , qui ne peut 
m'être i^éable que pai vous. Je fus tou- 
ché de la petite confidence que vous me 
fîtes fur madame de Vauvrai ; je l'aimerai 
toujours à caufe de vous, Ftût à Dieu qu'il 
dépendît de moi de vous rendre libre Se 
heureufe. Voift-avez là- delTus des façons 
de penfer que je loue par le principe , mais 
elles me bleflfent , te Wtae fetnble que je 
ferois autrement à votre place. Il eft 
vrai qu6 je ne fauroîs m'y raeKie ', Se 
que je ne me puis ccHitevoîr /ans une 
forte d'attachement pour vods qui change 
bien les façons de penfer. Je vous de- 
mande bien pardon d'&voiï été inquiet fui 
le maCque. Je ne doute ni de :Vous ta de 
votre véracité} j'avoue ce^nd^t que j« 
fus bien aife de lui avoir patte ntoi-mêmei 
Mais ctoy»-Toas qu'on ne'puiffè être 
jaloux que d'un amant } Je n'irai jamais 
{lu bal qu'avec vous , parce qu'il oe tae 
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plaira jamais fans vous. Je ne vous don- 
nerai point des preuves particulières , 
mais toate ma conduite en fera une , de 
l'attachement le plus patfait qui attiamais 
été iarpité. J'ai trouvé ce que fe cbei- 
chois depuis que je Aiis dans le monde* 
Je fois fâché de ne tous avoir pas comiuc 
plutâi. J'ai r^ret att temps qae j'aipalTé 
fans vous aimei , quoique je croie vous 
avoir aimée toujoars. Adieu. J'irai vous 
chercher tant6t ; ft vous verrai , }e voni 
entendiai -, 8c & l'amaut tendint aimable , 
vous ne feriez aflbrément pas HLdiée de 
mes vifites. Adieu mille fois. 



II*. 

J E ne vous crois , ni fur l'infenfibilité de 
votre cœur, ni fur l'infenfibilité de vos 
fens pour la volupté. Je prends tout ce 
que vous me dites là-deffus pour une iro- 
nie focratique. C'ed une nouvelle inven- 
tion pour me détacher de vous } car qui 
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aimeroit une telle efpèce i Vous poiivez 
être extraordinaire fans être abfolutnent 
une cbimère métaphyfique. Je vous crois 
donc fenfible Bc fenfuelle. La vertu n'eft 
point à être dépourvue de fentiment 
& de renfaiion : ce feroit la vie d'une 
plante ( encore les bons phyficiens ne le 
croient pas), mais elle règle les ienti- 
mens fur le méciie , & les Tenfations (va 
les tentimens. Voilà ma philorôphie , qui 
vaut bien la vôtre , même pour U pra- 
tique. Aimeriez - vous mieux un amant 
commeleP. Mallebranche, que comme 
Horace ouTibuHeî II ne faut rie* d'ou- 
tréj & Ce conduire toujours, fans fyftême, 
avec la douceur Se la vivacité que le goât 
Se l'amour ptoduifent dans les petfonne» 
bien nées. 



^iu*» 
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iir. 

Xj'hohme prapofe 8c Dieu difpoCe. 
Nul ne peut éviter fa deftinée , &c. En 

allant chez madame de , je irouTai 

fui le degré madame la D. de qui 

en fortoic , Bc qui me mena prefque mal- 
gré moi fouper chez la mar. de ... , Ainfî 

pour avoir refufé le je ne m'en fuis 

pas couché de meilleure heure. La com- 
pagnie fut plus vive & plus brillante , 
6c le repas aufll excellent. Je ne ferai plus 
de projets raifonnables , puifque toutes 
les eonjonâures me conduifent au dé- 
leâaUe. Nous faifons des choix dilTé- 
rens , & je fouhaite que vous vous en 
trouviez aufll bien que mol. Sans voa 
principes b4rbares , vous feriez charmante. 
Un caraâère trop fec Se trop uni ne tou- 
che point , & làns quelque dilTonance 
la mufîque ne plairoît pas. Couronnez- 
vous de fleurs , Se prenez un peu de la 
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moUelTe tendre & paflîonnée de l'époufe 
du Cantique , pour échauffée & pour 
léveiUec vos vertus. Il eft honteux pout 
moi de vous prêcher pour vous rendre ce 
que )e mériteroïs tant que tous fa&ez. 
Après an foapé qni pourrait occuper le 
Ieod«naiD , je n'ai vu que vous toute ta 
nuit. Je voudrois canfer avec vous ce {o'a, 
mais ce moniteur ne tous quitte point 3 & 
il devroit vous Uiflèr le temps auflî Libre 
que le cœut. 



IV. 

J'ai tort de me fâcher oootœ vous , car 
TOUS n'êtes qu'un enfant. Comme tous 
me reçûtes hier ! Je ne dis pas un mot à 
madame de Vauvray pouc aller chez vous, 
mais il auioité^ d'un Tôt , 8c même très- 
Hidifctet , de la lefufer quand elle me 
pria de la conduire diez mous. Fais l'heUie 
n'étoit point fi extraordinaire pour une 
maifonoîl la vivacité commence à minuit* 
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Madame de Vauvray fut étonnée Sc peut- 
être fcandalirée de vos terreurs. Farce 
que vous favez gae je- fuis amoureux de 
Vous j vous croyez- que tout le monde le 
fait. On me ccoti fî oppofê it un attache- 
ment par ma conduite paffëe , 8( vous 
paioîfTec 6- éloignée des goûts frivoles > 
qu'on ne peut foupçonner entre nous 
qu'une Uaifon de mérite 8c d'efprït. C'dl 
ainfî que l'on penfefur notre fujet ; & , Je 
TOUS le Jure , ne vous plus voir l^roit 
plus debtuît que touc, car pourquoi! Je 
ne dis pas que , pour avoir égard i vos 
fcTuputes , je ne doive vous rendre des 
vifîies moins aflidues i maïs mon exil a 
duré affez long-temps , exil que i'ai mé- 
rité pour vous aimer trop palllonnément, 
fans avoir fait une feule (àute. C'eft votre 
fituation qui v-ous aigrit l'efptit , 8c cette 
aigreur ne devroït point tomber fur les 
perfonnes qui en fouffirent autant que 
vous. Je crois que vous ne pouvez rompre 
avec moi fans manquer à ce que vous 
me devez , & de plus fans manquer 
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à ce que Vous vous devez à vous-même; 
Toutes ces lantetneries font forgées dans 
votre imagination ; elles me reviendroieuc 
plutôt qu'à vous. Tout le monde m'a tour- 
menté fur la préfidente , & perfonne ne 
m'a parte de vous fur ce ton-U. Le peuple 
dit que quand on veut fe défaire de ion 
chien, on dit qu'il eft enragé; pourmoi, 
je n'y puis croire autre chofe. Je ferai 
cependant toujours tout ce que vous 
^n'ordonnerez , hors Ci vous m'ordonnez 
de ne vous point aimer. Vous favez que 
cet article - là a toujours été excepté. 



J E veux gardef le récit de ce que j'ai 
fait pour afTurer la fagellè de ma vifiie 
da foir j en vérité votre févérité eft 
trop grande ; l'amour fans fa mère eft 
une ame fans corps : ce que je crois 
avec M. de Leibniiz , impoflible en bonne 
phyfique. Voulez-vous cha^ec les' ris & 
les 
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1m babillages , & croyez-vous queles 
grâces voudront demeurée \ voyez ce 
que c'eft que la ceinture de Vénus; & 
pourquoi vous en déhin puifque vous 
ères aiïez faeureufe pour en être parée. 
Un repas {ans Tel „ quel que bon qu'il 
fiâc , vous plairoitril î Pour moi je crois 
être dans le point de perfeÛion fur ce 
Tajet ; j'ai dec. principes , je fuis la di- 
vîtîon des biens félon les dogmes de 
Flacon jnon maître i ceux de l'ame , 
puis ceux du .corps/ Pourquoi choilîr 
iHiè' félicité bojteufe-, cr(^ez-vous dé- 
grader' la dignité de la naiure humaine 
par l'ufage des plaillrs } au contraire , 
cet ufage la perfeâioene > puifqu'etle . 
fait les fpidtualifer > en quelque force, 
par la réflexion du goût & la délicatèlTe 
du feiHÎment. Voufi avez trop ' d'efprit 
pour vous.' rendre efclave des fottifes . 
vulgaires , quoiqu'elles ne foient point 
communes , vous vous êtes mis au-deffus 
de bien des chofes plus contraires à la 
jnère nature. J'efpSreque vous aurez 

Tome IL R 
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honte ée vos petlta & £reHles. &çoils 
àe penfet ; ces lanierneEWs m font pas 
plus dans vone caraâèie que <;etR belle 
proportion tkoat ^ fus fi efiâronchà. Si 
l'amoai s'empacok lie votte cceot , vous 
cetTertez d'ètte Totte, & , finJabUe à 
U gnce e&cace , fans connaind» votre 
volonti, il vous reqspliioii: et àH^Sba- 
lion intésieuta. Je Cetois zaxi Jien dae 
Utcaofe occafionmlls^i aa ii ëkk voar 
écrire avec une galancnie on peantevib. 
Four revcm Iph phj&qt-, ep ava*-veus 
aSèz peu^ de connioillàoce' poui cio^ 
que- tes )«ax iw août foienc doimés qar 
pour voie y fU'totu des yeux oît , feloa 
.la pemjiie d'un po^te apoien, l'amour 
aUmne fon ^siobcw quandi il vcia brû« 
lot le ci^ Se h mat. 

A cefoir, je ÊKai iâge comme anv 
image iç plos vif quç^ du f^ 



St 
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vr. 

V o U s me piquez en Cïchereflè Se vous 
me chaîniez en douceur ; c'eft vous dire 
^e^ toute finaûon ne iàoioit me déta- 
ckex de Tous^iinlï ne vous âattez poinjt 
de pouvoii trouver un moyen d'eue en 
r^)os-> VOU& feiez donc inqpiéiée pac 
moi. ou Biquiete pour moi. Quand je 
n« (an pas. avec vous , j'aime à itie 
feul-v Cdx (aoscatte tmaginaiiou ou cette . 
ft£néfie, pioduiie par une iraiCon éclait:^e« 
j'aUEois été foupei avec déjeunes religieux . 
& un^ieux-piieuc^ott. avec la mar. D...,. 
ch«t uns femne que j'aîauiois Ci je na 
vous aîmok pas. Vous- m'avez charmé 
ce ToÏE plus que jamais^ Us agrémens 
vtùs. pESnnent Tôt moi. autant que leï 
veEtusr foUdes.. Peut-on &-défendce d'une 
petfonne qui faiHt l'eftime Bc qui pique 
le goât;voilima)ullifi(ation, puifqa'il 
R t 
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fatit que }e me jullifîe à vous-même de 

vous adoier. 



VIP. 

Je reviens d'un fouper délicieux fait" 
avec tout ce que la Fiance a de plus 
ai'mable pout la beàiité & pour refprit. 
Se je ne laurois me coucher fans tous 
écrite ; cette' folie tient à une habitude 
qiie Je quitterai bientôt. Vous avez avec 
moi une conduite qui devroit m'avoir 
feit oublier toiit de vous jufqu'à votre 
nbmi cependant J'y tiens encote par 
tih'goûtdont je ne puis me tendre raifon , 
car cette fenCbilité qui rend aimable vous 
manque , & vos autres qualités que je 
réfpeâe, peuvent exciter tous les fen- 
ti'mens les plus merveilleux , hors celui 

de l'amour. L'abbé m'a voulu ce 

rpir emmener chez vou5> 6c J'ai refufô 
d^ le fuivte. Madame de C m'avoic- 
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dit , cette aptes - dînée , que je vous 
abandonnois , & qu'il ne falloii pas 
être fi inconllant dans Tes iamitiés} que 
ces procédés lui donnoient de la crainte 
pour elle-même : fur tout cela j'ai cépoa- 
da en badinant, & en parlant d' autres 
cbofes.' Je vous avoue que Je vous ai 
crue toute autre quand je me fuis attaché 
ï vous i votre cacaâèce eft trop excellent 
pour moi qui ne fuis que fentiment ,' 
vérité, Se peut-être foibleflè : mais en 
même temps je vous avouerai que votre 
conduite eft folle y ce que je vous dis n'eft 
point pour moi (car que m'importe î )j 
mais il ne vous' convient pas que je ne 
vous voie plus ,'ou dîtes -moi ce que 
je dirai quand on m'en demandera cai- 
fon. Je .çonfens à ne vous voir qu'un 
infiant, mais c'eft pour empêcher les 
difcourst c'eft pour vousi car je ne pré- 
tends plus 1 vos fentimens; voue mar 
niire d'agir m'a fait revenir de toutes 
mes idées. Je ne vous aimerai ja- 
maiSj Se c'eft par refpeâ pour le feul 

R } 
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attachamenique j'aoïai en ce tnoiule, que 

^ TQOS prie de ne toii i hm ceb fc ne 
VOIS TCCTois plus , Se j'en vimcns plas 

'facuBeuz : mais & voos n'en cre^ez'ffe 
IM TOBS parle qae-pout'voDs), iJiouc 
Aicoudce i (avfmx ia maxime Àa riemt 
Citon) te non ^hit ééàûtec lec liot- 
foos. Ceptniant }e me fouioecs à votK 
jugement , Se fancwbai t4M iemie» 

■ onkes ^ car }e ne voos en padetai ià 
ne Toos «1 écnrai 4e m« vie. 



VI 11% 

V OTRE idée m'enivre prefqoe au- 
tant que Totre préfCTieej -roui ce -qae 
'j'ai perifè fur Totte fiijet ne peôt s'fcrirei 
la force -d'une imagination éc^uffi^ eft 
granâe. J*w cm ïbuper arec vous » Bc 
malgré votre fifehereffe Sc votre averfion 
poor lont engagement, j*ai fait anfouper 
délicieux: que n*étoit-il réel! Je date 
ma Ttede ce nouvel engagement. Tout 
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ce qui ti'eft pas fondé dans U TenTiment 
cft un fonge; ainfi ma Vie paflëe «ft 
un« eneur^ je ne ciois vivre que de- 
puis que je vous aime : je vous crois 
'litfe pei&nne natticeUe & Cms urr, ^i 
.TOUS voulez vous damer demoi ■, faiws 
ffiulaaent qde j« foupçoene votre £^k- 
7€^é. Il eft bizarte «{ue l'cftime} qui 
.dft<4'oc-dtnùce:tta {êaùnient froid , rende 
JÀuit i c eft ce qui œ'arrive avec vous i 
éc «epsndant Je me crois aès'eftimabte 
moi-noèine d'adorer une pecfonne donc 
le mécite eft cftpaUe d'enivrer les lâget, 
^ dont les Bgrémens peuvent échauffer 
les fors. Si j'étois fur de "votre confiance ,' 
-comme vous devee être fûre de U 
mienne 1 je me çiokois le plut heurei» 
homme du tncnide. J'avoue que nous 
■fommes des efpèces rares ; Dieu fait 
ce qui en arrivera > ttion Tort eft fur. 
Je vous aime Si je tous aimerai toute 
ma vie : }e vais vous voir en fonge , où 
vous ferez un peu plus adoucie. 
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IX'. 

Les jours fefuiTent&neferelTembleilc 
pas. J'éttMs au déferpoir avant-hier, 9c 
A je ne fuis pas chaimé aujourd'hui > 
au moins je fuis plus tranquiQe. Four 
peu d'amitié que vous eaffiez pouf mot , 
n'aimeiiez- vous pa» mieux-' faire le bon- 
heur que le malheur de ma vie ; poui- 
quoi ne voulez-vouspasquel* jour que |e 
me fuis attaché à vous .me foit toujours 
le plus cher & le plus précieux : l'amour 
eft un dieu plein de douceur 6c de 
charmes i on n'^a point mis les furies 
ni le deuil à fa -fuite, mais les cis & 
les grâces. Faites taire de noirs préjugés 
Se lailfez agjt votre cœur 6c votre, ef- 
prit en liberté} l'olympe des poètes ne 
fera pas plus ferein ni plus brillant. Si ~ 
vous voulez aller cette après-dinée de 
bonne heure à St.-Viâiûr , je vous y 
mènerai-, 6c ce fera , comme vous pouvez 



i; Google 



DE M. n£ REMO ND. 39} 
croire , ayec des conditions plus 
douces que dans le commencement de 
notre connoilTance. Je vous ramènerai 
quand yous voudrez , & où il vous 
plairai vous ferez la maîtrefle de. Is 
voiture puifque vous l'Êtes du voituriet : 
nous reviendrons caufer un peu au coin 
de votre feu , & je ne vous parlerai que 
de vous & de moi. 

Un mot de réponfe , cette habitude 
de n'en point faire eft mauvaife , très- 
impolie t Se qui plus eft fcandalenfe. 



J'ai été bien amoureux depuis que 
je vous connois , mais je ne l'ai jamais 
été tant que ce foir ; la Hn de notre 
foicée a été charmante , vous êtes formée 
par les grâces , Se faite pour la volupté. 
Votre phyfionomie n'eft point fi méti- 
phylique , elle eft plutôt phyfique ; quand 
on fait joindre ce piquant des fens avec 
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des TCitus refpedables , Se avec on ef^ 
prit charmant dans le fétieinr , dans le 
gai , dans le folide > dans le frivole . 
& dans tous les i^enr» , on a atteint 
le point de perfcftifM!. M-fe donc Ci 
grand tort de toiu adbtec > 9c doû^e^ 
me corrtgei de ce qoi fait mon mérite 
& tout le plaifir de ma vie i Vtlus m'àves 
défendu de vous voir demain > )e vous 
obéiiat , qodqtie chofe qn'fl m'en coéte, 
7e vous permets d'être occupée de mille 
perfonnes Se de imfie afeires > poutvit 
que vous me petmetàez de ne l'âtie 
que de vous ; en véiité , ma conduite 
devroit me tenir lien àg charmes , mais 
votre venu n'eft pas affez pute pout eeb. 



xr. 

L A nuit a été plus tendre Se plus foDe 
^ue votre fageflè ne peut l'imaginer; je 
l'ai palTée avec vons , ce font des er- 
reurs , j'en conviens j mais je préfîre 
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ces erreurs à vos principes , fuiTent-il» 
des vérités étemelles. Les idées font la 
nourriture des anges ou des univerfaux 
de logique. La recette -de la duchelTe 
«le Gêvres vaut mieux ., ie je vous en 
confeille l'eSài -, }e fuis déjà anrifté du 
jour que je pafferai Taas vous voir , Se 
Uns envier it Foiitenetle fea mondes ni 
fes églogues > je lui envie la viiîce qu'il 
vous rendra aptes l'académie : je vou« 
drois être à la place de Théràfe pour 
vous fervit & pont i* vous quitter ja- 
mais i vous auriez toujours des oranges 
faines 8c de bon Uii qui n'auroit point 
été écrémé poor votie gruau. Vous êtes 
cruelle de ra'exiler aujourd'hui > mais 
^ fant obéit ï ce qu'on ahne, 8c foufTtir 
fans marmiirer : encore fi vous tne 
confohez pai ime lettre^ vous favez <« 
que c'eft qn'mie lettre I 



X 
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xir. 

W 'ÊTES- vous pas folle de faire Iir« 
Locke à votre vieut fooî Use tête 
de quatre-vingts ans qui fe met i h 
métaphyfique y fera de gratids progrès ! 
Mes rivaux fucceflifs m'étonnent 8c je 
ne vous en aime pas moins. Vous ne 
voulez point qae je fois votre cocher , 
& vous m'avez *toujours préféré tout 
le monde; je n'aime point en vous ce 
que vous êtes , mais ce que vous pourriez 
être ; ma conftance me paroît quelque- 
fois un acharnement ; mais comme elle 
eft fans efpérance, je ne la crois qu'un 
goûi fondé en eftime et en rapports. 
Que vous êtes malheuceuCé de ne me 
point aimer , car vous feriez la plus 
heureufe perfonne du mondej en vérité 
le vous aime prefque atitant que fi vous 
m'aimiez vous-même. 
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XIII'. 

V OTRE conduite eft femblable à celfs 
de Dieu > cat cm ne fait pourquoi vous 
prenez l'un , 5c pourquoi vous ie;euez 
l'autre i mais il faut adorer vos décrets 
comme les fiens 6c s'y fotimeitre. J'ai 
honte de ne vous pas latllèr en repos 
dans une liajfon qui paroît un enchan- 
tement mutuel. En vérité pour l'aimer 
encore davantage vous devriez me voit 
plus fouvenr ; je ne fuis point une vic- 
time digne d'être facrifîée à une fi grande 
divinité , Se l'on n'a jamais immolé un 
reptile à l'amour } il eft vrai que j'envie 
Ton bonheur 1 mais j'avoue en même 
temps, qu'à la honte de mon goûi> j'ai 
de la peine à n'en être pas étonné. Il 
ne faut point juger des femmes i un ca-> 
price les faiût , Sc l'opiniâtreté les retient* 
Je ne parle pas de vous , qu'une lumière 
trop pure Se trop vive conduit dans Ces 
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inclinations^ elle vous mène C\ iurement 
au bon fie au beau , que le médiocre 
ne doit jamais avoir l'erpérance de tous 
féduiie. Toutes ces téBexions fenfées 
doivent me rendre i mor-mème , mais 
la raifbti ne fe fait guère écouter quand 
lecceur parie, mafoiUeQè vous fait pitié 
dans im fens offenfant; je veux m'expoTer 
encore^ TOstigueats.Ttmira^re Oc tont 
le dux fera employé avec moi. Se il ne vou 
TCÛera pom loi que de la douceur & 
de la mollefTe Tans mélange: ainfi j'aug- 
menterai Ton bonhenr. Fennettez-nrai 
donc de vous rendre vilîte fur le foir, 
& que le choix flatteur qu'un horeme 
du .monde, aimable Se binant , Eût 
de voui } vous laifle qudqœ petite at' 
t«ition<pour un mattteareux pbik>fi3;4ie 
qtn , pour tom cbatme Bc lout ogié- 
meni, n'a qtie de la vérhé & de l'amoiB. 
On auroit com|né cela pour quelqae 
cbofe au bon vieux temps, &c. 
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XIV. 

^ E s'apf^iqoerqu'à oe qu'il y a d'eC- 
timable 8c d'aimable en tous , n'«fl pas 
le moyen de gaérir; J'ai pris le chemin 
oppofô: j'ai lepaffé <tans Aon efprit la 
conduite que vous avez eue avec moi 
«iepuis le prenitec moment de notre 
connoiAànce', Se en réonilTant tous vos 
procédés , )e me fuis femi foulage. Cer- 
lainement tous avez raifon: le Tentiment 
d'amont efl: un fentimem indigne d'âne 
perfonne comme voua i puis je ne fais 
point un enchantent aflêz habile pour 
faite remoniet les rivières à leur fource. 
Quelle honte pont vous fî vous aviei 
lépondu à'^mon attachement I Je vous 
ferai obligé de votte inflexibilité j elle 
me rendra à moi-même. Ce qui a té- 
futié de mes méditation;, eft que la co- 
quetterie étoit dfi votte goût , autant 
que vous aviez d'averfîon pout ua 
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commerce Hiiime de cœur & d'efpiit. Je 
vous prendrai donc fur ce pied - M : 
galanterie Se légèreté . de conYerration , 
Se point d'attachement férieux & folide. 
Je me fens déjà moins abiaii ; G. vous 
voulez me donner la foirée d'aujoui- 
d'hui , l'entretien fera vif & dégagé. 
Que fi les affaires ( de quelque nature 
qu'elles foienc ) vous occupent encore, 
}e verrai Roland , & au lieu de revenif: 
foapet avec mes philofophes , j'irai 
retrouver de belles dames. Je ne veux 
plus ni vous importuner , ni yotis con- 
traindre. Je fais ce que c'eft que d'être 
aimé malgré foi , c'eft un vrai tourment. 
Je vous regarderai comme une connoif* 
fance aitnable ; ainlï nous ne fou&iroDS 
plus ni l'un ni l'autre. Je vous demande 
paçdon du paffé. 
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xv. 

01 vous {aviez avec quelle fottife je 
perdis hier mon argent, vous me dé- 
fendriez de }ouer 8c je ne joueiois jamais : 
mais je doute que vous m'aimiez afTez 
pour me défendre quelque chofe. J'irai 
cetce qirès-djnée de bonne heure chez 
madame de Candol , 8c je pafTeral à 
voire porte pour Tavoir fi vous voulez 
y venir avec moi. Je vous écris fur 
Montaigne, que je ne pouvois lire dans 
ma jétinellè , 8c qui m'amoTe depuis 
avec plaiGr. Elft-ce marque de profit ou 
de décadence i Belle matière de conver^ 
Tation ; je meurs d'envie de vous voir, 
tout le refte m'ennuie ou m'importune. 
Je ;vous redemanderai mon petit grif- 
ibnagë, mais je compte qu'il me re- 
vi|endracottigé&: enrichi j fi vousprenez 
foin de ipon efpric, ce fêta augmenta 
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Totre bien. Je ne roubaiterois rien tant 
■que <le me ttnixt d^m à» Tom. 



XV r. 

Après -voxis vmis quittée , j?«tiii à 
l'Opéra, dans iapeute loge '4e fcn A~ 
ref& Toyale ; janak ta Tiwfiijae. n« ao'^a 
troDvé dus ées ^rpoimom fi iconve- 
Bablesponrteeioaché, comme j'âtoic» 
temtte 6c gai'tie £bapec fut tcès-agiéaUe , 
^& l'abbé de <QKiitlieu peut tous ilire 
qne je ïiis d'aOèz bonne eorap^w*- Si 
.je ne craigaots vos dîfpaiates , }e iênus 
channé de la ^ifite dliier-, mtù avec 
vobs on ne^nnt être dans le calme qa'a- 
ptès ta parole donnée. Le pafl'é nt'e&afe 
pour l'avenir ; jlaimeins un amour nan- 
.qaille Tans afToupiËTeinenu Je hais comme 
la mort la hogueur des iêniiinens > mus 
l'^me la douceoi du tepoi qui vient de 
l'eftisae & de la cooSance. Je croîs que 
^ ferois heorcux avec vous 0£ pis vous* 
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& ^ -ne :âiiae -que moD attidieineiit «ft 
d'une ^Mte, >qae s'il étoit eecoona il 
pfMinoic comnlHier sa bonfasarile voie 
vie ; aa refte je vous' r gco mm amie bien 
de Tiiivre vous p»fet ; il vous feroit 
hoocniK -de nj ]>as oéoâir : foagez bkn 
qoejeûm le meiUsnrenfàtK du inonde , 
& que ^ voas dime paflîonnénient. lUp- 
pekx tout fie qui ^vx. vous avoir plu 
en moi depuis notie sannoiâàn(», syce 
la bonté d'augmenter le peu de qualités 
ja imabl es qm Jbnt en moi y 9c -poitt 
tes défauts , mettez Je -bandeau de l'a- 
mour. J© vous livre avec vérité mon 
'Oonir, monïfprîtdc tonte ma pejfonncj 
cette Come de dévcnienKiit n'eft point 
dans mon caraûète > & il doit rouan 
touchée -davantage. Je voudrais vous 
plaire ^c d'aunes clunnes que par ceux 
des fentimenB ; vovu ne ièriez pas fi 
difficile. Croyez qu'il faut que je me^e 
un f Etx infini ï U poflèffion de votre 
cœur pout.Tons donner le mien ; car 
Je n'ai jamais tini^ que snon imagination. 
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Je ne veux dépendre que de vous 6c 
me rendre digtie par ma conduite de Ja 
personne la plus eftimabie Se la plus 
.aimable du monde. 

Vous me mettriez au défefpoir Ci vous 
ne vouliez; pas me voir . aujourd'hui i 
,vous ne fauriez , après tout , réuflîr fans 
moi, & je prendrai toujours l'heure qui 
vous conviendra ; car je n'ai que cek 
. à faire dans ce monde. 



xvir. 

J E ne vous écris point parce que Je 
vous aime , ce n'eft que pour me di- 
vertir. Je vous quittai hier trop tôt, je 
ne dis pas pour mon plaisir , maïs pouc 
ma famé ; car votre grand-prieur n'étoit 
. pas parti, & il me fît enlever par deux 
chevaliers. Je fis des merveilles jufqu'ik 
deux heures après minuit : mais j'ai été 
depuis d'une grande^robriété; Si j'avQÏs 
mérité > ou placot Sx j' avais gagné l'ae- 
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tachement de la feule petfoirae que j'ai 
aimée en ce monde ; les plaifirs de la 
table ne m'occuperoient pas latir j mais 
que faire en ce monde'! La galancerie, 
n'ell plus de mon goût , vous m'en avez 
leticé. 'Les fentimens folides Se tendres 
que. vous m'aviez iii{pîiés , n'ont pas été 
reconnus ; je me Uvre donc à la bonne 
cliète , Se je tâche de me c(»ifoleT avec 
le vin. Je fiiis le Champagne qui a bien - 
-le piquant Se le brillant qui Ine plairolent 
en vous , mais dont le fec'& la verdeur 
me blellènt', mais je me livre au bout* 
gogne , dont vous avez le folide & la 
maturité , fans en avoir le velours & 
rondlion. Mes comparàifons me ré- 
jouiflèni , & je m'applaudis d'avoir l'ef- 
prit (î jude. Je crois que votte amant 
ou votre ami ne ditoii pas mieux. Ces 
téâexions me résident la libetté qui elb ~ 
le plus grand bien ' de ce molide. Moi 
nourri dans l'école de Soçrate, je ferois 
dépendre mon bonlieur d'une tête comme 
)a vâtte ! La gtande^t dç Dieu tiçnt 4 
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fou iw^pendance ; le làge en. approche; 
Eft-on vciM en c« mon^ pour faite 
l'aiDour î les plaïûcs qoe goû» L'entMH 
dcment par pac 1*$ kjftnaes spéculatives 
(ont bien ptov pun ft mènw plus pi" 
tfaass potn d«s geM de gouc Qnefii» 
fêtnnie feroir afiet (■eme pour- n'ûmer 
pas nHelu: feoper ()e tous denande 
paiden^il tw> faut peint foiiper)^,.poitf 
i^aitner pai mieux le promcntr au clair 
de U tune dans ces befics- all^ de 
Scaex av«c Atchimèclc tn Euctide » 
qr^avec TtbuUb euPtopetceî L'harmonie 
des iapp€>rts des- nombres eflf bien: atl- 
deffuS' de Roluid, Se les hm ne foM 
faits que pe>iir Us b^ns. On a beau- me 
dire qae le plâiâr de l^ammiE en eft in^ 
dipendam , c'eA un p*^ qu'on tend 
Si'ina cbaAeié , venu qui m'eflt fi dwce) 
que l'amour foaéiè fat l'eftme Si fur 
le' goût, /piriru^fe en qorique foite 
les fentimens du corps ; que nous ne 
fommes ni des anges ni des brutes , flc 
que touc doit être uni par une UùAmi 
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inùmé. Je m'en- ùens à loes principe»» 
vous pouvez penfer autrement ; mus 
tant que Dieu roc io^ntnlaitaiion, 
jft ne la founutuai- pas à la faam&a 
d^uae fille , Se faimcrois; tniemt ècce 
rireiUè vingt, kâa dnqite nuit pu le 
tuoit que fenoit. mon vaïet auptfeï à» 
moi,, que èe Yéaa ane feuk Ibis par 
. votre £buvcnirj-le ironble feroit en moi. 
Quel m^cuc 1 Feuc-on fans frémir. 
acquieÊiec à cette dégradation de la n»- 
tore humaine, faite à l'inoage de, Dien. , 



XV IIP. 

I L làut. vous écfire oe> que fe vons ai 
dit taiRtÔEi )• oaips qf» vous ne me 
mcpcifies de vemr vous icçbercber. Cet» 
conduite, devroit vous toti4;b«c,.& aU* 
voua, éloigna de moi >, «« qui parott 
s'eftimet & peu , n« vous patoit peint 
digne de vous. DepuU quatre jouis )« 
(ois «ontme uk forcené ^ "^ «ondnite 
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ne me reproche rien à voire égaid qoQ 
trop de rentibilité pour une perfotitw 
qui n'en eft digne que par Ton mérite. 
Je Cuis naturel &yiai, mais je ne fuis 
pas -indifciet ; je n'ai parlé de vous à 
petfonne, par deux raifons, la.pianière - 
eft qu'il ne faut jamais parler de ce 
qu'on aime , mais y penfer toujours^ & 
U féconde , qu'on ne fait guère de nos 
affaires que pat ce- que nous en difooe 
nous-mêmes , & que je fouhaitois mon 
attacbeméni pouc vous igaoïé. Depuis 
que jevous vois, je n'ai rien dit de vous 
qu'à madame de Vauvray , une feule 
fois très-fërieufemeni, Ôf une autrefois 

à madame de C qui fotitenoit de 

vam l'abbé..... que je -ne vous aimois 
point. Je l'avouai' ,- mais )e foucins 
l'excellence de votre ame & les perfec- 
tions de votre efpril,' qu'ils attaquoient 
par des raifons étrangères que^ vous 
pouvez imaginer dans l'un & dans 
' l'autre. Dans une autre occafion l'abbé 
de G..... me difatit que 'les livres vous 
avojent 
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avoîent deflîécKé l'erpiit , je {butins la 
contraire, & je lui rendit , à lui homme 
ccès-fage Se ctès-mefacé , quelque traits 
de vous pleins de fineûe 6c d'agrément , 
en lui difant qu'avec des connoifTances 
ablliaites , vous aviez plus de légéieté Se 
de galanterie d'efpnc que n'en ont les 
femmes du monde ; hors cela je n'ai 
jamais prononcé votre nom j & je vous 
aimois trop pour pailer de vous : je 
dis je vops aimois , car j'aurais honte 
de vous aimer encore après tout ce que 
vous me faites elTuyer depuis que je 
vous aime ; c'eft ce ■ qui m'a perdu axh 
près de vous , que j'adore comme Dieu 
fans le ccHBprendre. 



XIX*. 

J E me jette ^ vos genoux pour tod* 
demander pardon d'un crime que je n'ai 
point commis ; j'ai encore paflé toute 
la nuit à eiaminer ce qui m'avoù pu 
Tome IL S 
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attirer votre indignation , Se je n'ai rien 
trouvé dans ma conduite ni dans met 
difcouis' qu'il fût poflible d'interpréter 
en mal : rendez-moi donc juHice , je ne 
vous demande plus de m'aimer , ,puir- 
que je ne fuis point alTez aimable pour 
TOUS infpiret ces fentimens fi doixx, 
mais au moins ne me croyez point in- 
digne de voffe eftime ; je ne m'en era- 
barrafïèrois pas tant H je n'avois pour 
vous que de l'amour. Je fuis au défef- 
poir, & depuis que je me fuis attaché 
à vous , je n'ai eu que des peines 6c des 
déplailîrs, 



xxs 

yj^ u E mon melTage ne vous ef&aye 
pas , c'ell feulement pour favoir de vos 
nouvelles i il y a long-temps que je n'ai 
rencontré perfonne qui ait pu m'en 
apprendre : dites à mon valet 11 vous 
vous, portez-bien , 8c cela me fuffira; 
çe foin fera amitié ou poUteHe. Quand 
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}e ferai entièrement conSrmé en raifon, 
c'eft-à-dire en indifférence pour vous, 
d je puis en demeurer U , j'irai caufer 
au coin de votre feu , car pour fe 
préfenter devant une perfonne comme 
vous , il feut être bien décidé > & de 
quelle façon encore ! Si je vous aime je 
vous obéirai par ne vous point voir , 
& ii je ne vous aime point , je ne vous 
chercherai pas ; cette lliuation n'arrivera 
peut-être jamais : ainfl vous me paroif- 
fez bien loin d'être importunée au moins 
par moi. 



XXI'. 

C^UAND je vous quittai hier^ ilétoît 
fî tard que je fus obligé de revenir 
chez moi ; j'y 6s un long fouper avec 
bons vivres qui ont plus que rempli 
mon eftomac , & des idées métaphyfîques 
qui , malgré ma gourmandife , m'ont 
beaucoup plus occupé que les vivres. 
Si 
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Je vous trouve fenfible ôc volaptnenfe , 
c'eft ce qui a fait le fiijet de mes mé- 
ditations. Ce qui touchera votre cœur 
fouira de ces charmes ; pour moi }e les 
coiuois & je n'en jouirai pas , quoique 
J'en fiiflè digne par le mérite de les 
connoître. Mademoifelle de Lopvière 
vous a parlé d'après la présidente, dont 
la laideur m'a tant été reprochée , comme 
n j'étoîs un joli garçon. Si dans le com- 
mencement que je l'ai connue je n'éioîs 
pas tombé malade , fon caractère m'au- 
roit piqué ; ce que je fais de {es folies 
me plaît & me convient pour un goût 
vif & non profond. J'aime mieux un 
fentimeni que ta plus belle démonftra- 
tion d'Euclide , & même que l'invention 
du c^ul différentiel. Je vous fais pitié 
Se je vous demande pardon de vous 
faire perdre, à lire une méthante lettre, 
un temps que vous emploieriez dans 
l'hiftoire de l'académie des fciences. Je 
Crois que vous m'épatgnetez dans votre 
comédie i cependant pour parler férieu- 
fement , tout cela n'ell point incompa- 
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liible ; les Mufes font fcsucs > 9i lés Grâces 
habitent volontiers avec elleA Vous y 
avez joint les vertâs , c'eft cette union 
G. rare que j'adore en voui ; jene^ailTe 
pas de petiièrà vtitre repoj, Se ]e vous 
délivrerai de moi , ou pat uli nouvel 
attachement que vous ne trouverez pas 
indigne , ou par un voyage en Italie 
qui fera ma dernière relTource. 



XXIK 

Ë N allant hier chez M. de L Je 

me fentis dans ce paUàge G fai(î & iî 
attrifté de ce que vous m'aviez renvoyé 
& de ce que vous me préfériez le fom^ 
meil qui eft un" anéaniilFement. Que de 
noirceur ! Je revins chez moi avec une 
fi grande agitation intérteure, que pour 
la première fois de ma ma vie je n'eus 
point d'attention à ce que je mangeai 
ni à ce que je bus. Vous fûtes excel- 
lente de paroîtte étonnée que je ne 

s J 
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fa& pas à l'Opéra; cependant j'y aurois 
TU une perfonne qui me tint, il y a 
quelques jours , des difcoucs auflî hon- 
nêtes Se aulTi tendres que ceux que je 
vous tins hier , mais avec bien plus 
d'efptit & de plus beaux yeux que je 
n'en ai ; tout cela ne trouve en moi 
nul réciproque ; & H vous faviez ce 
que je facrilîe , non à vous > qui ne 
vous en fouciez pas , mais à mon goût 
|)Out vous , votre vanité en feroit pem- 
Ëtre fatisfaite , Ôc votre cœur n'en fe- 
roit pas plus content. En vérité je ne 
vous conçois pas, & j'avoue que je me 
fuis bien trompé , car par l'idée que je 
m'ëiois formée de vous > un attachement 
comme le mien autoit dû me faire adorer. 
Je me trouve donc malheureux par une 
perfonne qui ne me charme que par 
l'efprit Se par la figure : ces agrémens 
font les derniers dans un attachement, 
au moins félon moi , qui met la fen- 
fibilité & la tendrefle fort au-defliis de 
ce qui féduit le plus l'efprit , & de ce 
qui flatte le plus les fens. Quand je 
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penfe que vous ne m'aimez pas , je me 
croîs dénué de tout bien , & il me 
femble que je fuis rout feul en ce monde ; 
cet écat e(k bien diiFérent de celui où 
l'on ne Te trouve jamais feul. Par piiié 
ne révoquerez -vous pas le cruel arrêt 
qui me défend de vous voir aujourd'hui? 
C'eft cependant tout le plailti de ma. 
vie i le refte m'eft indiffétent. Je ne 
vous en aime pas moins j je tiens à vous 
plus qu'à moi-même j Se j'ai pour vous 
le refpeû: d'un bon ferviieur , l'amitié 
d'un frère , Se la paÛîon d'un amant. 



xxiir. 

J E VOUS écris à cette heure pour la 
dernière fois de ma vie. Depuis que je 
vous connois , j'ai eu une conduite avec , 
vous que je n'ai jamais eue avec per- 
fonne , parce que j'ai eu des fentimens 
pour vous que je n'ai jamais eus pour 
une autre. Vous m'avez écrit ce niaûn 

S4 
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qu'on vous avoit donné des avis fer 
moi ; piemièrement ces avis n'ont-ils 
pas une foutce fufpeâe î après cela,. 
quels font-ils ces avis! SiTous m'éloignez 
on vous donnera des gens moins ai- 
mables j il faut vivre abfolument feule, 
ou être foupçontiée , ou fuc votre di- 
reûeur , fi vous' êtes dévote , ou fur 
Thérèfe, fi vous êtes phibfophe, & 
que vous ne voyiez perfonne. Votre 
métaphyfique vous empêche de coniioitce 
le monde ; perfonne jufqu'à cette heure 
ne m'a parlé de vous , & je fuis l'homme 
du monde que l'on tourmente le plus 
fur les goûts , foit réels , foie imaginés. 
Mais pourquoi ne m'avez-vous pas en- 
voyé votre homme de Caen i vous ne 
me connoiffez point , car dans dix ans 
je ferois tout pour vous, afluré de ne 
vous voir jamais. Quand l'ennui des 
autres ou le fehtiment pour moi me-, 
rappelleront dans votre fouvenit , je ferai 
toujours tout prêt à revenir i car je 
vous aime par connoîfïànce Se par goût, 
te je ferai toujours plus aife de vous 
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bai{èr la main que de jouit de madame 

de que j'ai trouvé , avec un 

marque , la plus aimable femme de 
France ; mais vous me donnez un éter- 
nel adieu , j'en fuis au déferpoir. Je 
ne chercherai point k vous attendrir par 
TOUS rep'réfenter un état qui toucheroit 
les rochers ; j'aurai toute ma vie un 
refpeâ inlîni pour vous , une eftime 
infinie & un goâc qui ne finira qu'aved 
ma vie : votre conduite autoit dû me 
corriger de tous ces fentimens , mais 
l'inclination l'emporte. Peut-être que 1« 
temps l'effacera , c'efï ma feule efpérancet 
mais en attendant je foufïrirai plus que 
vous ne méritez. 



XXI v. 

Mon obéilTance dl inutile puifqu'elle 
ne vous touche point. Je ne vous écris 
plus , je ne vous vois plus , 8c vous 
m'avez déjà entièrement oublié. Je ne 

s, 
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vçux point que Naneite , notre feulé 
conBdenie , foupçonne quç jç .vous ai 
quittée» ou que vous m'avez renvoyé, 
ma yaoité eu fouffriroit également. Je 
ne fais plus que devenir > Se la vie 
m'eftàchacge. Nepourrai-je point vous 
yoir cette apcès-dînée chez la Harpeufe > 
ou ce foir chez voas , à qui ye fuis bien 
fou de tenic tant i car je vous aime 
comme fi vous le méritiez, & tous ne 
le méritez peut-êlte que par des pré- 
jugés que votre coquetterie a mis dans 
mon ame. Si je .deviens jamais raifon- 
nable , vous me legretterez , & il n'en 
fera plus temps. Un attachement auHï 
refpeftable Se auflî paflîonné que le 
mien , devoît vous infpirer une conduite 
S^rente •■, mais vous êtes plus aimable 
que fenfible , Se plus Ipirttuelle que 
tendre. Je vous demande pardon de 
vous importunée encore ; je fais l'inu- 
tilité des efforts de ce qui ne plaît pas , 
bien loin de ramener, ils rebutent 8c 
éloignent davantage ^ mais ayez pitié de 
ma foiblefTe, Se ne m'en eftimez pas 
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moins pour vous aimer trop. Aurez- vous 
la cruauté de me donner une réponfe 
sèche ? Et vous ferez-vous toujours un 
plaifir d'être la fource de tous les malheurs 
de ma vie î 



XXV'. 

O [ j'ai pluHeurs nuits femblables à celle' 
ci je n'y rélîlterai pas long-temps , Se 
je quitterai fans regret la vie. J'avoue 
que je fuis indigné , rebuté & défef- 
péré de vos procédés; mais vous favez 
bien que la raifon ne me mène point; 
j'ai un guide plus, aimable qui e(l le 
goût , il m'attache à vous , 6c c'ell tout 
ce que j'écoute. Par toutes fortes de 
raifons , vous ne pouvez mieux faire 
que de répondre à mon attachement. 
Des idées bizarres vous poU^dent, j'ai 
honte de faite votre tourment j moi qui 
voudrois Se qui pourtois même faire 
votre bonheur. Croyez -que je ne puis. 
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abfolument me détacher de vous ; YeC- 
time m'a gagné d'abord , Se les qualités 
d'un efprit , qui eft finguHer par la fo- 
lidité Se par les vrais agrémens , ont 
achevé la conquête de mon cœur. Avec 
une opinion faufle (je l'avoue) de votre 
fenfibilîtc, car fi je ne vous avois pas 
cru capable de répondre à mon ana- 
chement par le goût que vous me té- 
moigniez , & par l'opinion que je con- 
çus en même temps de votre caraâère 
tendre & palÏÏonné ; je ne me ferais 
point abandonné avec tant de facilité h 
être un vil efclave : tout cela finit par 
une férocité dont je ne vous aurois pas 
cru capable pour moi. Et comment 
faire pour vous oublier , vous que j'ai 
regardée comme devant faire le boi^eur 
& les délices voluptueux 8c tendres de 
ipa vie ; Au moins profitez de mon amitié 
pour gagner l'indépendance, le feul bien 
de cette vie i ce fera un moyen d'adou- 
cir mes malheurs ; & croyez-vous que 
je ne mécice rien de vous î Adieu. J'at- 
tendrai vos ordres, & croyez que quand 



i; Google 



DE M. DE REMOND. 411 
je ne vous vettois jamais je vous ai- 
merai toujours. 



XXVI*. 

J E fuis plus irrité que je ne l'ai éié 
depuis que je fuis au monde; il y avoit 
trois jours que je ne vous avois vue; 
votre abord a été froid , votre conver- 
faiion nulle , Sc le refus net & confiant 
pour venir avec moi foupCr où vous 
étiez engagée de venir il y a plufieurs 
jours. L'imprellîon a été vive en moiv 

j'ai été voir madame j je n'y ai 

pas voulu fouper , & je fuis revenu 
trouver des petfonnes que j'aime depuis 
vingt ans , & avec qui j'ai fait un repas 
très-agréable. Je vous rends donc à vos 
fentimens pour d'autres , ou à votre 
chère folitude. Si j'avois voulu vous 
conferver, j'aurois ménagé les gens chez 
qui je pouvois vous voir ; mais vos 
procédés ont rompu tout commerce entre 
nous. Je ne verrai jamais ni vous, ni 
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tout ce qui vous voit ; }e vous ai éié 
attaché d'une façon dont vous n'étiez 
pas digne. Je rendrai toujours juftice ï 
votre mérite ; je refpeâre vos vertus , 
i'eftime vos qualités , & je fens vos 
charmes : perfonne ne m'a jamais plu 
tàiit que vous , ni ne m'eft tant convenu. 
J'auraibienà (buf&ir avant que depouvoir 
me détacher de vous ; mais vous igno* 
rerez mes roufikances , je périrai plutôt 
que de revenir à une perfonne qui ma 
& fort maltraité i je {uis outré de dépit, 
il eft plus fort que ma tendreiïe , Se je 
voudrois pour beaucoup ne vous avoir 
jamais aimée ; je vous quitte donc pour 
jamais , Se je fouhaite de vous oublier 
aullî aifément que vous m'oublierez. 



XXVIP. 

l^ES réflexions que j'ai faites pendant 
toute cette nuit ^ qui ne m'a pas 
^onné un moment de repos, n'ont fervi 
qu'à aigrir mes feniimens. J'ai cepaUé 
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tout ce qui s'eft pafTë entre nous de- 
puis notre connoiHànce , l'excès de ma 
foiblellè , celui de votre dureté, & mille 
chofes dont l'idée feule me blelïè} vous 
y avez mis le comble hier. Je vous dis 
adieu , & je me fais mauvais gré de 
n'avoir pas la force de ne vous plus 
voir fans vous l'écrite. 



XXVII r. 

J'ai éprouvé cette nuit combien une 
infomnie qui vient de ttifteffe eft diffé- 
rente de celle qui eft produite par la 
vivacité. Je croîs n'avoir pas vécu hier, 
parce que je n'ai pas eu l'honneur de 
vous voit i vous m'êtes devenue néceC- 
faire , & je tiens à vous comme je 
riens à la vie. Il me femble que j'aurai 
mille chofes à vous dire comme après 
un long voyage ; attendez-moi à cinq 
heures auprès de votre feu , c'eft y 
attendre l'ami le plus folide & l'amant 
le plus paQîonné. Maisi au nom d« 
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Dieu , ne tne rendez point malheuieot 
par ta bizarrerie de vot procédés, 8c 
que je n'aie point i me reprocher an 
aicachement dont je m'applaudis , âc qui 
&it que je m'eftime davantage. 



XXIX'. 

J_<£S efforts que je fais pour rompre 
mes liens ne fervent qu'i les relTenet 
davanuge ; nous pienons , l'un Se l'autre , 
des peines inutiles , & je vois bien qu'il 
faut me foumettre à ma deftinée. 

Je ne puis me corriger fans travailler 
fur met; c eft penfer à vous , fur vous, 
& en vous ; tout m'en plaît , votre feul 
défaut eft de ne me point aimer: mais, 
eft ce votre faute i Si je ne vous parois 
point aimable -, pouvez-vous faire autre 
chofe que ce que vous faites ! La grâce 
ne taillé que le nom de la liberté , cela 
eft encore plus fur des grâces : voili 
ce qui fait mon excufe & votre jufti- 
Jîcation. M. l'abbé Geneft me dit hier 
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au Toii chez madame da Maine , qu'il 
venoit de laifTer avec vous un beau ca- 
valier , cela ne m'inquiëta point , je ne 
péris point par les rivauie. Je penfe à 
TOUS jout & nuit , & maigre mes mal- 
heurs , j'y penfe avec douceur & avec 
charme. Je me fais fî bon gré de m'être 
attaché à une perfonne de votre mé- 
rite , que je veuï bien courir tous les 
rifque imaginables ; puifque le fujet en 
eft digne. Hors quelque pente à la co- 
quetterie » qui vient plus de votre efprîr 
que de votre cœur, je vous trouvé 
parfaite & digne d'être adorée de tout 
ce qui eft digne de vous connoître^ 
Vous me feriez croire la métempfy- 
cofe , & que , pour récompenfer la 
vertu de Socrate , fon ame feroit paffée 
dans le corps d'une nymphe , pour y 
exciter les palKons qu'il croit que la 
fagefle exciteroit dans le monde , fi elle 
paroiflbit fous une figure mortelle. Si 
vous aviez vécu du temps de mes bons 
amis t ils n'auroient point tant parlé 
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d'Afpalle, Se leurs écrits ne IcandaUfe- 
toienc pas les dévots par les éloges vifs 
qu'ils y font d'Alcibiade , de Chai' 
mides , d'Agathon , Sec. Soyez donc (are 
que Je connois tout votre mérite j & 
que je fens toutes vos qualités aimables. 
Que ne Tuis-je cet homme dont vous 
vous formez l'idée , ou que l'amour ne 
peui-il tenir lieu de charmes auprès 
de vous î 

Voulez-vous aller vous promener au 
Jardin du Roi i Et ce qui eft écrit 
n'eft point écrit. 



PytHAGORE ne faifoit pas faire à Ces 
difciples un noviciat auflî rude que le 
mien i vous éprouvez afTûrément ma 
vertu de toutes manières. Je ne fais 
quand vous me trouverez digne d'ê[re 
initié ï il eft vrai que ce qui eft d'un 
prix inlîiii ne fauroit eue acheté trop 
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cher. L'amoui a fait bien des méta- 
motphofes , mais il n'en a jamais fait 
de n extraoEdinaites j je ne me cecon* 
noîs plus moi-même, Sc à force de vous 
aimer )e crains de vous paroîcre moins 
aimable. L'attachement que j'ai pour 
vous , eft quelque chofe de fingulier : il 
eft fi doux d'eftimer ce qu'on aime , Sc 
il eft il rare d'eflimer aver raifon > qu'il 
faur que j'aie pénétré tout d'un coup 
que je ne pouvois jamais mieux faire 
en ce monde que de me fixer à une 
perfonne qui a Tu faire cette union Jî 
rare des grâces & des vertus. Auflî je 
croisvous avoir toujours aimée, & quand 
je me fujs donné un moment pour vbus 
examiner, j'ai reconnu que c'éioit vous 
que je chetchois. Si je puis vous poiTé- 
der , ma vie fera pleine de charmes , ma 
defUnée eft donc entre vos mains. Je 
foulage l'abfence par m'entietenîr de mes 
feniimens Sc de votre mérite. Dans mes 
folies méditées, j'ai cm la métempfy- 
pofe , Se que pour lécompenfei la veita 
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de Socrate, on avoit placé fonanie> qui 
avoic été fi mal logée , dans un corps 
aimable. Cette imagination m'a plu , 
paice qu'elle autorife mon culte. Je fuis 
fut que ce faint homme vous auroit 
ofCerc ce qu'il refufa à Alcibiade, qui 
enflamoit les deux fexes. Je ne crois 
pas qu'uD autre femme puiffe jamais 
tnéritet ce témoignage i pout en fentir 
tpute ia foice , confultez U grand Dac'ur 

ou It Bon Mes cotations me font 

rire , mais le fonds n'en efl: pas moins 
foUde. Une vifite vous épargnecoit un 
griffonnage très-prolixe. 



Fin 



DE L'IMPRIMERIE DE STOUPE. 



co^; 1/55 



D.5,l:sJl., Google 



:sdi.,GoogJe 



I, Google 






Coogic 



:sdi.,Google 



